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L'AUTORITÉ 


Quand [l’âme] s'incline sous les commandements 


de l’autorité légitime, c’est-à-dire de Dieu et de ses 
délégués, elle se meut à l’aise; elle éprouve la 
satisfaction du devoir accompli ; elle a l’entrain du 
soldat discipliné qui ne se pose aucune question. 

Joseph de Maistre écrit : « Le pouvoir humain ne 
s'étend qu’à ôter ou combattre le mal pour en se 
ger le bien et lui rendre le pouvoir de germer selon 
sa nature. » 

Dans un société bien réglée, l'autorité maintient 


l’ordre, sans se substituer aux forces libres des citoyens, . 


à leurs initiatives et à leur développement. Les lois 
multiples et compléxes révèlent un état de décadence. 
Quand chacun donne au maximum un effort régulier, 
la prospérité règne, parce que la production saine se 
développe. Voilà comment les saints prédicateurs et 
inspirateurs de vertus sont les plus habiles artisans 
de la grandeur d’une nation. Un peuple de pécheurs 
est un troupeau d’esclaves; ‘un peuple d’honnêtes 


gens est une élite de l’humanité libre. Honneur à qui 
brise les chaînes et chasse les chiens méchants et les 


mauvais bergers! (Mandement, 1927.) 
Mgr A. Du Bois DE LA VILLERABEL. 
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RELIGIONS NON CHRÉTIENNES 


] — Situation actuelle de l'Islam 


De M. Lours Massienon dans la Revue de Paris 
(b27: 90) : : 


La suppression du califat en 1924 
n’a pas détruit la tendance à l'unité (), 


La suppression radicale du califat universel par le 
nationalisme des républicains turcs, én mars 1924, 
paraissait marquer pour beaucoup la dislocation 
définitive du monde musulman, et l’on a cru un peu 
vite qu'il n'était plus possible d'en parler comme 
d’un bloc social homogène. 

C'était morceler, suivant des frontières marquées 
sur les atlas, les tendances réciles des musulmans, 
que la disparition d’un signe d’unité aussi accidentel] 
que le califat ottoman n'empêche pas de persister 
dans leur « désir de vivre ensemble ». Et c'est pré- 
cisément pour apprécier le degré d'intensité de ce 
désir de vie commune, de cette tendance permanente 
à l'unité, que nous essayons de dresser ici un inven- 
taire objectif de l'Islam actuel, 


La religion musulmane 
n'est pas spécifiquement une religion arabe. 


Une statistique significative. 


Depuis la guerre, et l'effacement apparent des 
valeurs spirituelles universelles devant les particula- 
rismes nationaux, l'idée a été répandue, de deux 
côtés différents, que l'Islam n'avait été à l’origine 
qu’une « idiosyncrasie » ‘arabe ct qu’ ‘il aboulissait 
a ne plus être de nouveau que cela ; c’est du moins 
ce que répètent d’une part quelques savants imbus 
de cet esprit « phylétiste » qui est à la base de 
l’antisémitisme proaryen de tant d’érudits, depuis 
Renan jusqu’à Delitzsch, et d’autre paït quelques 
racistes arabes qui unissent à leur athéisme de savants 
occidentalisés leur prétention de pratiquer la reli- 
gion musulmane par « arabisme », parce que spéci- 
fiquement arabe. Mais ni l’un ni l'autre de ces 


groupes ne compte comme une force sociale, et l'évo- 


lution des religions qui sont à priori supra- nationales 
dépend avant “out de la vivacité de la foi de leurs 
adhérents et de l'intensité des sacrifices qu'ils con. 
sentent pour la défendre. 

… D'ailleurs, pour mettre au point cette question 


préalable de la non-identité de l'islamisation et de. 


l’arabisation, il est nécessaire et suffisant de rap- 
peler rapidement le contingentement numérique des 
diverses races ct nations dans l’ensemble du monde 
musulman actuel, qui comprend environ 250 millions 
d’âimes. 

Sur ces 250 millions qui avouent appartenir à la 


(x) Les sous-titres sont ajoutés par la D. C. 


LS a QUESTIONS ABTUELLES » & « GARONQUE DE LA PRES » 


« dénomination » confessionnelle musulmane, nou 
ne trouvons que moins d’un sixième d'arabisés ara- 
bophones (38 millions), et un vingtième au phe 
d'Arabes purs (12 millions), ainsi répartis : 


Arabie, ....., 
Syrie. ss. vves 


4 coo 000 (dont 2000 000 d'Arabes purs). 
1 500 ooo (dont 600 000 Arabes purs: 
Bédouins sédentarisés ou non).\ 


Palestine. .... : 700 000 (300 000) 
Mésopotamie... 2 o00 000 (go0 000) 
Egypte........ 16 000 000 (1 500 000) 
PRIS... Chess 300 000 

Lit CR OO US 220 0600 

Malaisie... ... 5o 000 
Tripplitaine. .. 670 000 (400 000) 
AUTUSICS 2e 220 2 000 000 (1 000 000) 
Algérie...... + 5 200 000 (1 000 000) 3 
Maroc: 2 200 000 (500 000) 
Maurilanie espa- 

gnole et franç. 200 000  ( 70 000) 
Afrique oc. fr. 300 000 (100 000) 
Tchad et Bor- 

OU Terres 600 o00 (300 000) 
Soudan égypl. 1 too 000 (600 000) 
Afrique orient.: 

de  l'Érythrée 

au Zambèze.. 5oo 000 (140 000) 
Émigrés en Amé- 

TIQUE. + +. 30 000 


On voit donc que l'orbis islamicus ne coïncide pas 
du tout avec l’orbis urabicus, et que, si le processus 
d’arabisation a su transformer profondément les. 
populations araméennes, coples el berbères, pa 
exemple, il n’a pas toujours suivi le rythme de Ia 
conquête musulmane. 

En effet, dans l'Inde, la conquête commencée en! 
712, puis "098 et 1180, a pu atteindre le Dekkan 
(1312) et le Bengale (uv° siècle), mais la conversion 
à l'Islam a suivi un rythme tout différent, et nous. 
voyons de façon sporadique certaines castes infé- 
ricures, laboureurs, pêcheurs, forgerons, menuisiers, 
se convertir à l'Islam sans intervention gouverne- 
mentale, L'Orissa est soumis à une dynastie musul--} 
mane depuis la même époque que le Bengale, mais 
le pourcentage des Musulmans y reste très faible 

Même remarque pour la Malaisie, où la conquête 
politique, commencée en 1518, achevée en 1697. 
a plulôt suivi que précédé la conversion. Dans les 
pays turcs, la conquêle commence au x° siècle et l& 
conversion ne se généralise qu’au xrv°. En Perse, 
conquise dès le vu siècle, la majorité ne passe aux 
Islamisés qu'au x°. De même en Egypte. En Maghreb. 
les Berbères convertis assez rapidement dans certaines 
régions d'accès facile unissent un esprit de propa- 
gandisme musulman très net à la défense de Jeux 
langue contre l'arabe (voir encore aujourd’hui le rôle 
des ‘éléments berbères en Mauritanie). 

Dans l'Afrique nègre, tant à l'Ouest depuis le 
xivt siècle qu'à l’Est (Souahili) depuis le xviu® siècle. 
la conquête et la conversion ne sont pas nettement 
synchrones, et l’arabisation demeure insignifiante. De 
même en Chine depuis le xme® siècle. 

Enfin, le monde musulman conserve le a Sa 
et le regret de régions perdues : l’Andalousie 
gnole, la Hongrie et les Balkans ; si, en And 


de 


= 


« Les Questions Actuelles ». 


l'arabisation de la population romane islamiste fut | 


assez forte, du vin au xv® siècle, — dans les Balkans, 
soumis à un pouvoir musulman du xv° au xix° siècle, 
on remarquera que la conversion des Albanais et des 
Bosniaques, encore musulmans aujourd’hui, n’a été 
nettement fonction ni d’une conquête politique ni 
d'une arabisation linguistique, 


Les masses ethniques du monde musulman. 
Leurs tendances nationalistes. 


Le monde musulman actuel se répartit aujourd’hui 
entre plusieurs masses ethniques formant une série 
de blocs détachés, morcelés politiquement, mais tou- 
jours reliés par un certain nombre d'intérêts reli- 
gieux communs dont ils n’ont pas perdu conscience, 
Voici l'énumération de ces masses : 


64 000 000 (car il faut retirer des 73 millions 
de Musulmans se trouvant dans 
l'Inde 6 009 ooo d'Afghans de 
race iranienne, 3 000 000 de Dra- 
vidiens et de Tamils). 

5x 000 000 (car il faut retirer des 56 millions 
de Musulmans se trouvant en Ma- 
laisie 5 o00 voo d'origine indoné- 
sienne), 

38 o00 000 (dont 12 millions d'Arabes 
énumérés plus haut. 

3% coo 000 {dont 11 000 000 en Turquie, 18 mil- 
lions en Russie, 5 müllions en 
Chine et en Afghanistan). 

26 coo 000 (dont 12 millions en Perse, 6 mil- 
lions en Afghanistan, 6 millions 
d'Afghans dans J'Inde, 2 millions 
de Kurdes, Tadjiks et Tates). 


Hindous. 


Malais... 


Arabisés. purs) 


Turcs... 


Iraniens. 


25 0G0 000 

Goo o00 (chiffre douteux, puisqu'il n'y a 
aucune statistique générale pour 
la Chine, où, en supposant qu'il y 
ait ro millions d’islamisés, il faut 
relirer 30 pour 100 pour l'élément 
d'origine turque). 

Balkaniques. 3 ooo o00 (Albanie, Bosnie, Bulgarie). 


Nègres.. 
Chinois. 7 


246 millions, 
Le groupe hindou. 


Parmi ces différents groupements, le plus impor- 
tant, numériquement et financièrement, est actuel- 
lement le groupe hindou ; minorité nationale très 
forte puisqu'il s’agit là d’un cinquième de da popu- 
lation totale de l’Inde, ce groupe est en progrès nel 
depuis la crise de 1857 ; il se discipline, grâce à des 
congrès annuels, à tous points de vue ; il a l’avan- 
lage, vis-à-vis de la majorité, d’une langue unique, 
l’urdu, qui tend à devenir la langue nationale de 
l'Inde et, pour l'écriture, d'un seul alphabet, l'alphabet 
arabe. Depuis 1919, les chefs musulmans de l’Inde 
ont pu organiser avec la majorité hindouiste un 
programme commun de revendications formant bloc, 
« compact », vis-à-vis des autorités brilanniques, 
qui n'ont pas encore réussi à le briser. 


Le groupe malais. 


En second vient de groupe malais, qui a une 
majorité écrasante (plus de 92 p. 100) en Indomésie. 
1 peut donc avoir un programme encore plus met- 
icment i ise que le groupe hindou ; il se sert 
4e plus en de la langue malaïse, transcrite en 
alphabet >, quoique le Gouvernement hollandais 
e répandre l'alphabet latin ; 

, = € 


les dirigeants, | 
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d’abord recrutés dans l'aristocratie des Seyyids d'ori- 
gine arabe, sont de plus en plus des Malais et tendent 
à. écouter, plus volontiers que les Musulmans de 
l’Inde, les suggestions communistes des bolchevistes, 


Le groupe des arabisés. 


Le groupe des arabisés vient en troisième lieu 
au point de vue numérique et manque aujourd’hui 
complètement d'unité et de directives pour un pro- 
gramme commun. Numériquement, c’est l'Egypte, 
dont la position est d'ailleurs centrale, qui pourrait 
prendre la tête du mouvement, mais elle poursuit 
de plus en plus une politique étroitement nationale, 
et marque une grande méfiance vis-à-vis de la renais- 
sance Wahabite en Arabie. Depuis 1913 les révolu- 
tionnaires arabes avaient espéré créer, avec l’aide de 
la Grande-Bretagne et de la France, une confédé- 
ration d’Elats arabes comprenant l'Arabie, Ja Méso- 
potamie, la Syrie et la Palestine, et prenant la tête 
pour les réformes dans tout l'Islam grâce à l’organi- 
sation dun pèlerinage à La Mekke. Après seize années 
nCus assistons aujourd'hui à la liquidation du pana- 
rabisme : l’action britannique en Arabie, en Trans- 
jordanie et en Mésopotamie, vise de plus en plus 
au cloisonnement de ces diverses régions, et les 
derniers panarabes rentrent en ce moment en Syrie, 
se résignant à ne plus faire que de la politique 
syrienne. 

l fut un temps, qui dura jusqu'au xm siècle, 
où la race arabe conservait son ascendant dans tout 
Je monde musulman. Mais, dès celte époque, un 
groupe d'écrivains d’un islämisme incontestable, les 
Sho’oübiya où « phylétistes », criliquaient cette pré- 
pondérance, déclarant. que ce m'était pas des Arabes 
mais des convertis d'origine étrangère qui avaient 


donné dès le début à l'Islam ses plus grands hommes. 


Des Persans, des Andalous préludèrent ainsi, dès 
le 1x° siècle de notre ère, par leur racisme au natio- 
nalisme qui gagne actuellement tous les pays musul- 
mans, au erand Gétriment de la culture arabe. 


Le groupe turc. 


Le groupe turc est actuellement Île groupe 
marquée ; elle est poussée jusqu’à la suppression de 
l'alphabet arabe, remplacé par l'alphabet latin 
(réforme instrumentale dont nous verrons l’impor- 
tance), traduction de la prière publique du vendredi 


en turc, épuration du vocabulaire par élimination 


des mots d’origine arabe ou persane. Ce mouvement . 


räciste turc se heurte par ailleurs à un gros obstacle 
politique et géographique du fait de la soumission 
de la majorité des populations turques à la Russie, 
où elles se trouvent dispersées sans pouvoir espérer 
former un bloc géographiquement continu. 


Les Iraniens. 


Les Iraniens participent également.au mouvement 
de renaissance nationaliste ; le souverain actuel de la 
Perse a fait revivre au point de vue linguistique de 
vieux souvenirs nationaux, les Kurdes refusent de se 
laisser iurquiser en Turquie, où ils voudraient former 
une minorité nationale, — mais le fait qu’au point 
de vue religieux les Musulmans persans sont shi’ites, 


landis que les Musulmans afghans sont sunanites, em- 


pêche d'envisager à bref délai un état paniranien. 


Pan-berbérisme et pan-éthiopianisme. 


Cette revision rapide des nalionalismes éclos depuis, 


vingt ans à l’imitation de l'Europe dans le monde 
musulman laisse de côlé le pan-berbérisme, qu'un 


n« 


. musulman où cette tendance nationaliste est le plus 
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certain nombre d'écrivains français plus ou moins 
heureusement inspirés, envisagent en Afrique du 
Nord, et le pan-éthiopianisme, très réel, lui, de 
l'Afrique nègre où l’Islam n’a guère encore de part. 

Les difficultés auxquelles se heurtent ces tenta- 
tives nationalistes. locales tiennent d’ailleurs à des 
questions de principe ; les idées de religion, de 
nation, de race et de classe ne sont pas réductibles 
à l'unité, — et si, en ce moment, l’idée de nation 
est plus particulièrement en faveur, elle se heurte, 
dans des pays comme la Mésopotamie et la Syrie, 
à de vieilles haines religieuses qui compromettent 
la réalisation de l’unité à laquelle elle tend. 


Position économique internationale. 
La mainmise de l’Europe sur les richesses naturelles. 


On s’est demandé à plusieurs geprises ce qui pour- 
rait advenir si le monde musulman, reprenant sou- 
dain sa cohésion au point de vue politique, tentait 
de s’émanciper de la tutelle européenne. Dans des 
études fort intéressantes, A. Le Châtelier en 1910, 
et Isaiah Bowman en 1923, ont essayé de préciser 
nos données sur ce qu’on peut appeler la « position 
économique internationale » du monde musulman, 
Le premier de ces écrivains s'était borné à dresser 
le tableau de la mainmise graduelle de l’Europe 
sur les pays musulmans et de l’industrialisation con- 
comitante de ces pays. Bowman, procédant diffé- 
remment, a dressé une série de cartes du monde 
musulman le caractérisant aux points de vue sui- 
vants : densité de la population (concentrée à la 
périphérie), pluviométrie (déserts au centre), bassins 
hydrographiques fermés, réseaux ferroviaires et pour- 
centage de ce réseau par rapport à la densité de 
peuplement (ce qui rappelle un peu trop l’ingénieux 
critérium du nombre de conversations téléphoniques 
par mètre carré permettant de définir le « degré 
d’intellectualité » d’une ville déterminée). 

De plus, Bowman, ayant établi la liste des 22 res- 
sources nalurelles principales qui sont « indispen- 
sables » au fonctionnement matériel de la civilisa- 
tion moderne, a abouti à cette constatation que les 
Musulmans ne sont nulle part en mesure de les mo- 
biliser sans permission préalable des Puissances 
européennes. ; 

Il aurait pu d’ailleurs poser ce résultat comme 
postulat a priori, la colonisation européenne ayant 
commencé par meltre la main, partout, sur les mines 
pour les contrôler à son bénéfice exclusif, sans se 
soucier du développement des pays où elles se 
trouvent. : 

Cette remarque faite, reconnaissons avec Bowman 
que le pétrole (Bakou, Susiane, Malaisie, Suez), 
l'étain (Malacca), le manganèse (Géorgie) et les 
phosphates (Berbérie) se trouvent en abondance 
dans les pays musulmans sans que ceux-ci en tirent 
grand profit pour eux-mêmes. 

En sera-t-il toujours ainsi ? Le Châtelier remarquait 
déjà l'essor des sociétés capitalistes musulmanes à 
Java, les fondations de firmes de thé, de sucre, de 
fonderies, et de filatures dans l'Inde ; la guerre a 
intensifié ce mouvement dans une proportion inat- 
téndue. ï 

Petit à pelit les pays musulmans compléteront 
leur organisation industrielle sur place ; et si leurs 
dirigeants ont tous le courage d’un Mustapha 
Kemal, qui, avec plus de résolution que Mussolini, 
a refusé au Consortium international des banques 
anglo-américaines toute hypothèque sur l’industria- 
lisation de sa patrie, — on peut penser que la supré- 
matie européenne actuelle sera mise en péril. 


« Documentation Catholique » 


L'organisation du travail. 
Outillage, statut du travail. 


Essayons de pénétrer maintenant dans l’intime de ï 


la société islamique, pour nous rendre compte de 
l'originalité spécifique de ses éléments constitutifs, 
organisation de travail et organisation de vie privée, 
côté métier et côté famille. 

Ce n’est que tout récemment que l'on a reconnu 
l'importance de la structure artisanale et ouvrière 
dans une société donnée et, pour l’Islam en parti- 
culier, on commente seulement à en dégager les 
traits caractéristiques : l'outillage, nettement en 


rètard, n’a plus rien de spécifique depuis les xv°- : 
xvu® siècles, époque où s’est éteint en pays d'Islam 
l'esprit d'invention technique (luthiers turco-persans); | 
— ce sont des outils mal réparés ou mal imités . 
des types européens, grâce à des importateurs ou | 
réparateurs juifs, Notons en passant que la minorité : 
juive, élément « catalytique » de contact intellectuel 


et financier, a, depuis les Croisades, abandonné 
l'Islam, qui lui avait pourtant permis de se consti- 


tuer dès le x° siècle en puissance bancaire interna- 


tionale, et opté pour la chrétienté malgré son anti- 
sémitisme. 

Mais si l'artisanat musulman n’a plus d'outillage 
original, il lui reste dans ses divers centres urbains, 
dépuis le Pendjab jusqu’au Maroc, une idéologie par- 
ticulière, résidu d’un rituel d'initiation semi-maçon- 
nique dérivé d’une vieille théorie de légitimisme 
alide, d’un idéal moral de compagnonnage, — et le 
droit canon musulman a dû le soumettre un peu 
partout à un contrôle spécial (hisba) et à des types 
de contrat de travail originaux où le prix, l’objet 
et la durée du louage de services sont obligatoirement 
déterminés (quand le travailleur n'était pas esclave), 
Depuis une trentaine d'années, sous la pression d’une 
européanisation instrumentale massive, Ces vieux 
cadres ont éclaté : non seulement l'outillage des 
ouvriers mais les goûts et les modes de la clientèle 
locale ont changé. La crise a été aggravée par la 
guerre. A l'heure actuelle, la plupart des pays 
musulmans n'ont pas de législation du travail appro- 
priée à leurs nouveaux besoins, et, là où l’Européen 
a la suprématie, le statut des travailleurs musulmans 
n'est pas assimilé à celui des travailleurs européens ;; 
il s'ensuit un profond malaise : pour le dissiper! 
il faudrait d’une part « réorienter » les artisans dont: 
les métiers sont démodés vers des spécialisations 
lucratives, et d'autre part « réadapter » à leurs pays 


d'origine les étudiants revenant diplômés des écoles |. 
d'Occident. En attendant, la propagande communiste 


russe s’infiltre dans les différents pays d’Islam, sans 
qu'il faille en conclure, nous le constaterons plus 
loin, qu'il y ait réellement accord entre la doctrine 
communiste et les principes fondamentaux du droit 
canon musulman. 


Propagande communiste. 


Depuis cinq ow six ans la propagande commu 
nisle, qui est en régression nette en Perse, ern 
Turquie, en Egypte et en Tunisie, continue à rem 
porter des succès partiels préoccupants dans l'Inde 
et surtout à Java, où le régime des grandes exploi- 
tations capitalistes a naturellement engendré la for- 
mation de grands syndicats d'ouvriers musulmans 
confédérés par des associations comme la « Sareka! 
Islam ». 

En U. KR, S. S. même, Turkestan et Caucase, ls 
substitution brutale des syndicats communistes aux 
vicilles corporations urbaïnes et associations agricoles 
ne s’est pas effectuée sans heurt : 
maintenant achevée. 
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Situation de la famille musulmane. 


L'émancipation de la femme; législation familiale. 


Passons à la situation actuelle de la famille musul- 
mane : sans rappeler en détail la primauté qui est 
reconnue aux droits du père et du mari, l'infério- 
rité de la femme, perpétuelle mineure, sous le régime 
de la polygamie, du voile (claustration), de la répu- 
distion unilatérale et de la demi-part en matières 
successorale et testimoniale, on peut dire que le 
mouvement d’émancipation de la femme vient seu- 
lement de commencer. Ce fut d’abord en pays turc, 
à Kazan, Bakou, en Crimée, à Stamboul et Angora, 
puis dans l'Inde, Lahore, Bombay, Delhi ; l'Egypte 
a suivi, puis la Perse. Seule la majorité des pays 
arabes, spécialement en Maghreb, reste inébranlée 
en apparence. Et, devant le nombre d'écoles primaires 
et secondaires pour les filles, d’institutrices et de 
doctoresses existant en Turquie, dans l'Inde et même 
en Egypte (où le Gouvernement britannique a fait 
depuis vingt ans un très bel effort, et où Qasim 
Amim commençait dès 1899 une propagande féconde), 
— un Français n’a pas lieu d’être fier de l'ignorance 
où, faute d'écoles, que les intéressées nous réclament 
pourtant, les femmes algériennes sont maintenues, 
même en matière de motions ménagères (en Kabylie, 
l’immense majorité des femmes n’a pas encore appris 
à coudre convenablement). 

En Orient, au contraire, les Musulmanes ont su 
s'organiser une presse féminine vivante et intéres- 
sante pour soutenir leurs droits ; et, sans analyser 
le fonctionnement des clubs féminins du Caucase, 
rappelons simplement en Turquie les noms de Halidé 
Edib, de Naziké et Latifé Hanums, en Perse de 
Mme Dawlatabadi, en Egypte de Melek H. Nassif, 
morte en 1918, et de Hoda Charaoui Pacha, 

La législation familiale des Musulmans d'Orient 
a été transformée à la suite de ce mouvement : la 
Turquie a adopté le Code civil suisse, plusieurs répu- 
bliques musulmanes fédérées aux Soviets ont sup- 
primé le kalym, enfin l'Egypte, par les décrets-lois 
de 1929, a modernisé le statut familial musulman. 
Mais rien n’a encore été tenté dans ce sens dans 
les pays soumis à l’influence française, et, pour l’amé- 
lioration, du statut de la femme kabyle, par exemple, 
statut qui n’est même pas au niveau du droit canon 
musulman et qu’il faudrait faire évoluer directement 
vers le droit français ; le projet de loi Ricci n’a pas 
encore pu passer depuis deux ans devant le Parlement. 

Notons à ce propos que, si le droit canon musul- 
man faiblit déjà, çà et là, devant l’européanisation, 
il n’a pas encore triomphé partout, en matière de 
statut personnel, des vieux coutumiers locaux, qui 
persistent en Malaisie (adat), dans l’Inde du Sud, au 
Soudan et chez les Berbères. 


MOYENS D’ACTION 


La presse : journaux et revues. 


Quels sont les moyens d’aclion dont dispose actuel- 
lement l'Islam en fait de journaux et revues, s0- 
ciétés privées, écoles et séminaires, et quelles sont 
les revendications que le développement de ces 
moyens d'action lui permettrait de faire prévaloir P 

Le moyen principal d’action sur l'opinion pu- 
blique, la presse, est soumis dans le monde moderne 
à des privilèges économiques officieux et officiels, à 
des consortiums de publicité qui sont presque tous 
aux mains des peuples colonisateurs d'Europe et 
d'Amérique ; ils échappent par conséquent à l'élite 
musulmane, même en pays musulman, Pour les nou- 
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velles télégraphiques, dès avant la guerre et surtout 
depuis 1918, les élites musulmanes de divers pays se 
sont efforcées en vain à plusieurs reprises de créer à 
Londres, à Paris, à New-York, des agences télégra- 
phiques autonomes, chargées de rectifier immédiate- 
ment les fausses nouvelles tendancieuses ou absurdes 
que la presse européenne, dont l'ignorance en ces 
matières est illimitée, recueille si volontiers dès qu’il 
s'agit de la société musulmane. Ces tentatives turques 
ou hindoues ont échoué, surtout par la faute des in- 
termédiaires, européens ou non, aventuriers suspects 
ou espions marrons, qui s’élaient offerts à les aider 
et ont simplement dilapidé les fonds si péniblement 
réunis. D’autre part, les milieux dirigeants de la po- 
litique européenne adhérant à la Société des Nations 
voient d’un fort mauvais œil toute tentative de 
fédération supra-nationale, surtout d’ordre spirituel, 
susceptible de faire concurrence à l'organisation 
internationale de Genève, dont l’indigence spirituelle 
n'est pas compensée par son opulence financière. Les 
Musulmans, ayant compris combien l'Islam est sus- 
pect à la Société des Nations, paraissent maintenant 
résignés à organiser leurs agences de corréspondance 
télégraphique sur une base purement nationale 
(turque, égyptienne, persane) leur permettant d’être 
plus aisément tolérées en haut lieu. 


Son infériorité technique du fait de l’alphabet arabe. 


Techniquement la presse musulmane est aussi 
handicapée du fait de l’alphabet arabe, qu’elle em- 
ploie encore presque partout pour noter ses diverses 
langues nationales, aussi bien que sa langue « litur- 
gique », l’arabe, — depuis Java jusqu’à Fès. L’al- 
phabet arabe est une sténographie qui ne trace que 
les consonnes : mettant les lecteurs dans l’impossibi- 
lité de vocaliser les noms propres avec quelque sécu- 
rité, et les étudiants dans l'incapacité d'apprendre à 
lire sans mener de front l'étude de la grammaire et 
du lexique : ce qui est d’un confusionnisme péda- 
gogique désastreux. D'autre part, le polymorphisme 
de l'alphabet arabe fait qu’un imprimeur arabe est 
obligé d’avoir go0 casses là ou l’imprimeur en carac- 
tères latins n’a besoin que de 80 à 100 casses. On 


est battu sans merci à ce duel inégal. C’est ce qu’a 


compris Mustapha Kemal, dont la clairvoyance et le 
courage viennent de doter la Turquie de l’alphabet 
latin ; il n’est pas douteux qu’en agissant aussi vite 


qu'il l’a fait (il y était forcé par la réforme paral- 


lèle que le Gouvernement russe avait imposée gra- 
duellement aux journaux turcs soviétiques), il a 
déclenché une crise économique assez sérieuse, mais 
l’avenir intellectuel et social de son pays devait être 
sauvé à tout prix. 


La latinisation de l’alphabet turc. 


Après avoir soulevé l’indignalion générale, la lati- 
nisation de l'alphabet turc intéresse de plus en plus 
les autres Musulmans d'Orient ; en Perse, la presse 
continue à agiter la question, en dépit de l'échec 
momentané des réformes afghanes ; en Egypte, une 
partie de l'opinion, depuis quelques mois, est ébran- 
lée, Centre mondial du livre arabe, l'Egypte pour 
rait être le point de rayonnement d’où la réforme 
alphabétique se diffuserait dans tout le monde arabe. 
Mais les panarabes, vexés d’avoir élé devancés par 
les Turcs pour cette réforme, hésitent, et, dans les 
milieux religieux, prétextent que l'alphabet arabe est 
« co-essentiel » au texte de la révélation coranique 


_ (ce qui est une hérésie, car, seuls, certains hanba- 
lites extrémistes ont pu soutenir, et il y a des siècles 


de cela, que lés lettres de l'alphabet arabe étaient 


is 


« incréées »). Si l'élite intellectuelle arabe veut main- 
tenir son unilé linguistique, elle doit se hâter de 
transcrire la langue classique de ses journaux en 
% caractères commodes et clairs, sans quoi ce seront. les 
dialectes régionaux qui seront notés en caractères 
latins, provoquant ainsi le morcellement définitif du 
monde arabe. En attendant un choix définitif, plu- 
sieurs groupements d'apostolat islamique, notam- 
ment la secte des Ahmédiya de l'Inde, ont tourné 
la difficulté en se servant, dans leurs journaux et 
revues confessionnels de certaines langues euro- 
péennes, généralement l'anglais. 


s Socictes, écoles et séminaires. 


Grâce aux procédés islamiques traditionnels du 
bien de mainmorte (wakfs, habous) et en dépit des 
confiscations, l'Islam possède presque parlout des pro- 

. priélés collectives importantes capables d’alimenter 
une. propagande sociale sérieuse s'ils élaient bien 
gérés ; mais l'Etat, musulman ou non, sans parler 
des gérants eux-mêmes, les a souvent détournés de 
Jeur destination primitive pour se les æpproprier. 
Néanmoins, les Wakfs demeurent présentement un 
des ressorts de la résistance culturelle musulmane 
dans l'Inde et en Egypte ; ils servent à soutenir des 
coopératives, des cliniques, des hôpitaux, des biblio- 
thèques, des sociétés de bienfaisance, des sociétés 
savantes et artistiques, se dissimulant ainsi à l'abri 
des susceplibilités européennes. 

Quant aux écoles, les écoles coraniques primaires 
sont presque pirtout en régression, le recrutement 
des maîtres n'ayant jamais élé organisé rationnelle- 
ment ; la laïcisation de l’enseignement officiel, qui se 
poursuit de tous côtés, diminue la part de l’éducation 
religieuse dans l’enseignement secondaire et supé- 


ricur, La Faculté de théologie de l'Université de 
; Stamboul a élé pratiquement laïcisée ; la célèbre Uni- 
< versité religieuse égyptienne d’Al-Azhar, au renom 


millénaire, subit crise sur crise ainsi que Sékaly Bey 
J'a montré récemment dans une subsfantielle étude ; 
de même la Zeitouna de Tunis: et la Kayrouyin de 
Fès. Seule, l'Inde, avec de grandes institutions pleines 
de vie, comme l'Université musulmane d’Aligarh, 
garde un enseignement supérieur adéquat à l'activité 
d’une minorité nationale, Devant la décadence de 
l'enseignement religieux dans les écoles officielles, 
l'élite musulmane a reconnu la nécessité de fonder 
des écoles confessionnelles : quoïque les Ulémas ou 
« docteurs de l'Islam » ne forment pas un sacerdoce, 
n'aient mi ordre, ni titre, ni juridiction, ils sont 
arrivés à s'organiser dans bien des pays pour fonder 
des séminaires et même des séminaires de mission- 
naires. - 

Ces séminaires ont des cours de dogme, de morale, 
des exercices pratiques de controverse dialectique ; 
ils éditent des revues de missiologie généralement 
calquées avec soin sur l'offensive des revues métho- 
distes anglaises. Les plus célèbres, les micux orga- 
visés, sont, dans l’Inde, les séminaires sunnites con- 
servateurs de Deoband et de Poaona, le séminaire 
shi’ite de Lucknow et surtout les séminaires de Ja 
secte Ahmediya à Qadian et Lahore, En Egypte, le 
_ séminaire des missions fondé en 1913 à Roda n’a pas 
été rouvert depuis la guerre. 


Revendications des milieux musulmans. 


“Les revendications minima que les milieux mu- 
‘sulmans entendent faire prévaloir ainsi sont : le res- 
peet dù par FEtat, quel qu'il soil, au culte public 
(jene de Ramadan et pèlerinage) et aux prescriptions 
coraniques (antialcoolisme,- ele.) ; le maintien du 
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statut personnel avec ou sans tribunaux canoniques | 
spéciaux, l'égalité civique avec les non-Musulmans ! 


dans les pays qu'ils contrôlent. La disparition du 


Califat, dont l'investiture « légitimait » au moins én 
théorie Iles actes des juges de droit canon, et, par 
eux, toute Ja vie religieuse des membres de la com- 
munauté islamique, à fait admettre par certains Mu- 
sulmans d'Egypte la thèse que les cadis ne seraient 
au fond que des fonctionnaires civils appliquant 
automatiquement un texte révélé immédiatement légi- 
férant, rien de plus (c’est à peu près le rôle du juge 
de paix français chargé en Algérie d'appliquer Ha loi 
musulmane). Cette concession n'’affaiblit-elle pas trop 
le lien déjà si relâché de la communauté musulmane ? 
Ali Abderrazik, qui l'avait admise dans un livre 
retentissant, a élé vivement attaqué. Quant à l’inté- 


- 


- grité territoriale de Ja « terre d'Islam » (dar el Islam), 
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comment continuer à la soutenir, après tant de con- 
quêtes européennes et surtout après la laïcisation de 
Constantinople, l’ancien siège du Califat ? Pourtant, 
un sentiment collestif persiste à protester, à récla- 
mer les lerres irrédimées, à vouloir ruiner où inter- 
dire toute hégémonie européenne dans les pays qui 
furent conquis à l'Islam sous les quatre premiers 
celifes ; mais, s’il peut en un jour favorable devenir 
générateur d'une « gucrre sainte », explosion sou- 
daine loujours possible, ce n’est, pour le moment, 
qu’une protestalion platonique contre les essaïs de 
pénétration européenne à l’intérieur de lArabie. 

En dehors de la presse, des écoles et des sémi- 
naires, on constate dans le monde musulman une 
reprise d'activité rcligieuse tournée vers une vie de 
recueillement, de retraite, de prière et d’oraison 
un renouveau mystique se prépare surtout depuis 
la guerre (les soldats musulmans de l’armée française 
d'Afrique sont certainement plus pratiquants aujour- 
d'hui qu'avant 1914). Sans qu'il faille a priori sup- 
poser que ce renouveau s’intégrera dans les anciens 
cadres congréganistes, il peut être utile de rappeler 
ici brièvement les noms des congrégations sunnites 
ayant conservé, malgré la désaffection croissante qui 
écarte d'elles les jeunes intellectuels, un ascendant 
sur les esprits : en Maghreb, les Derkaoua’ (et leurs 
subdivisions, comme les Allaouia de Mostaganem) ; 
en Tripolitaine, les Senoussia ; en pays turc, hindou. 
chinoïs et malais, les Naqgshabandia ; aux Balkans, 
les Bektashia. 


Le signe de l'unité réelle : le. Qor’an. 
Décroissance de son ascendant. 


Le signe de l’unité réelle de la Communauté musul- 
mane actuelle, c’est l'acceptation d’un livre unique, 
sous un texte sans variante, le Qoxr’an. L'Islam est 
essentiellement l’acceptation du Qor'an avant d'être 
limitation du Prophète Mohammed. En cela il se 
différencie de la chrétienté, qui est l’imitation du 
Christ avant d’être l’acceptation de la Bible. 

Le Qor’an, pendant treize cents ans, a été pour 
les Musulmans à la fois leur premier livre de lecture, 
donc leur manuel de « leçons de choses », leur 
unique psalmodie Hturgique, leur règle de prière, leur 
code de droit canon, enfin leur livre de méditation, 
celui qui a lentement formé leur mentalité, 

Joue-t-il auprès d'eux toujours ce rôle ? Les 
Musulmans, qui sont très fiers d'avoir dans le 
Qor'an, comme ils disent, le seul livre révélé dont le 
texte soit sans variantes (à part les nuances des sept 
qira’at autorisées), n’ont pas encore compris que 
celle Homogénéité n'est pas primitive et que, si le 
texte othmanien du Qor’an a seul subsisté, c'est 
parce que le Gouvernement califal, au viue et au 


En 
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ment les copies des autres recensions primitives, dont 
les variantes le choquaient. L'homogénéité actuelle 
du Qor’an n’a rien de miraculeux, c'est celle de la 
Massore biblique, ou celle de l’Homère des Pisistra- 
tides. Mais cela, les apologistes musulmans ne l’ad- 
metlent pas encore. Cependant, le Qor’än perd de 
son ascendant ; d’abord à l’école primaire: en 
Egypte même, les plaintes annuelles des Azhariens 
à cet égard prouvent que les jeunes générations 
apprennent de moins en moins des chapitres du 
Qor'an par cœur; le texte coranique a dû être défendu 
par un décret gouvernemental contre les éditions 
hétérodoxes qu'en répandent certaines sociétés mis- 
sionnaires. Un peu partout, la mentalité européenne 
déforme les idées de l'élite musulmane, par le moyen 
de là presse et des tracts, sur les sujets où le Qor’an 
s’est exprimé avec le plus de netteté : nous avons 
vu déjà comment, après treize cents ans d’une inter- 
prétation constante en faveur de la polygamie, plu- 
sieurs exégètes musulmans modernes interprètent 
la sourate IV, verset 3, comme favorisant la mono- 
gamie, et considèrent Ja sourate Il, verset 230, 
comme caduqué ; de même pour la claustration el 
le voile. Aussi ne serons-nous pas élonnés de voir 
la cour martiale de Constantinople dès 1912 citer à 
sa barre un journaliste musulman qui avait par inad- 
verlance parlé dans un article de la « mort » du 
Christ en Croix ; et de constater que la condamnation 
coranique de l'usure et des assurances est de plus 
en plus oubliée, : 


Multiplicité des interprétations du Qor'’an. 


Cependant la dévotion persistante des Musulmans 
pour le Qor’an se marque dans la multiplicité même 
des interprétations inattendues et modernisles qu'ils 
s'efforcent d'imaginer pour continuer à vivre leur 
vie sous le signe du Qor’an : sans se rendre compte 
qu'en agissant ainsi, en Turquie surtout et aux 
Indes, ils abandonnent l'interprétation tradilionnelle, 
I « esprit » de leur Communauté, 

En signe d’unité, tout musulman a la même 
« direction de prière » ou qibla : il se tourne vers 
Ja Ka‘ba de La Mekke, à l’imitation du Prophète. 
Il s'efforce d'ailleurs de pratiquer systématiquement 
l’imitation de la « conduite du Prophète », la sonnat 
al Nabi. Tant qu'il s’agit d’imiter certains détails 
matériels de ses habitudes, commémorées par la tra- 
dition, l'unanimité est réalisable, tant entre les 
sources invoquées que parmi les croyants convaincus 
de notre temps. Maïs, dès qu'il s’agit de vertus 
morales, les dissensions commencent : le Prophète 
à élé fortement idéalisé conformément à certaines 
théories métaphysiques ou gnostiques au cours des 
âges ; et l'on voit des musulmans lui attribuer cer- 
taines vertus chrétiennes, telles que l'humilité, la 
douceur et même l’ascèse, à un degré difficilement 
conciliable avec les témoignages historiques. Enfin 
Mohammed n'a pas seulement été un « avertisseur », 
transmetlant une révélation, mais un chef d'Etat ; 
et si l'Islam est arrivé à formuler, non sans peine 
en matière juridique, le consensus unanime de ses 
Compagnons, les Sahaba, l'histoire nous prouve 
qu'en matière politique les Compagnons du Prophète 
ont été séparés après sa mort par des divergences 
irrémédiables, notamment sur la question du califat. 
L' « imitation » du Prophète ne saurait rémédier 
à eetle lacune, et les plus modérnistes d’entre les 


. musulmans de l’heure présente la comprennent diffé- 


remment suivant qu'ils se rangent — sur la question 
fondamentale du conflit politique qui brisa l'unité 
de Ja Communauté vingt-cinq ans après la mort du 
Prophète — à la solution des Kharidjites, à la solu- 
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tion des Shiites, ou à la solution des Sunnites, 
(adopiée par l'immense majorité), Quelques préci- 


- sions, généralement ignorées, sont ici nécessaires. 


Les sectes musulmanes. 


Les Sunnites (223 millions sur 246, soit gr pour 
100) affirment la légitimité et l’orthodoxie des quatre 
premiers califes de l'Islam, Abou Bekr, Omar, 


Othman et Ali ; ils font coïncider leur ordre de sue- 


cession avec leur rang de précellente morale : c’est 


le mythe de « l’âge d’or » du Califat des quatre 


« Rachidoun » ( ou « bien dirigés »), opinion que 
la critique historique commence seulement à 
ébranler chez des hommes comme Ali Abderrazik. 

Les Sunnites se subdivisent en quatre rites juri- 
diques : Hanafites, qui sont 118 millions et domi- 
nent dans les pays turcs (ancien Empire ottoman, 
U. R, S. S., Chine, Balkans), dans l'Inde (et Mau- 
rice), l’Erythrée et l’Abyssinie ; — Shafi'ites, qui 
sont 73 nallions, concentrés en Malaisie, Egypte, 
Arabie sud-est et sud-ouest, côle orientale d’Afrique, 
avec des îlots en Kansou, au Caucase et au Tchad ; 
— Malikites qui sont 30 millions, concentrés en 
Maghreb, en Tripolitaine, en A. O. F., Nigeria, 
Tchad et Soudan égyptien avec quelques unités au 
golfe Persique ; — enfin Hanbalites, 3 millions à 
peine tenant le cœur de l'Arabie avec le Nedjd, in- 
filtrés en Oman, en Syrie, en Palestine et dans 
l'Inde. Les Wahabites, les maîtres actuels de La 
Mekke, sont purement et simplement des Hanbalites, 
qui, malgré Jeur infériorité numérique (à peine un 
pour cent du nombre total des Musulmans), entre- 
prennent de réduire les trois autres rites du sun- 
nisme au leur, 

En dehors des Sunnites, mous trouvons les 
Shi'ites (22 millions, soit 8 p. 100) qui condam- 
nent les trois premiers califes comme usurpateurs 
et ne reconnaissent que le quatrième. Ils se divisent, 
en dehors des Zeidites du Yémen (un million), en : 
Shi’ites modérés (Akhbaris et Osoulis, 17 millions), 
dominant ,en Perse et en Mésopolamie avec de puis- 
santes minorités dans l'Inde (4 millions), au Cau- 
case, en Afghanistan occidental et au Liban ; — 
et Shiites extrémistes (Noseiris, Ali-Ilahis, Ismaé- 


liens et Druzes), minorités plus ou moins persé- 


cutées en Syrie, en Kurdistan turc et persan, à Bom- 
bay (Zanzibar et Maurice) et surtout au Pamir. 


Enfin les Kharidjites (un peu plus d’un demi-. 
million, donc un quart pour 100) qui n’admettent. 


comme légitimes que les deux premiers califes et 
rejettent les deux derniers pour leurs tergiversations 
politiques : de leurs anciens rites il ne subsiste 


guère que le rite Abadhite : en Oman (avec une 


colonie à Zanzibar), au Mzab (Algérie), à Djerb 
(Tunisie), et Ifren (Tripolitaine). FER 

Dans ce tableau nous n'avons marqué ni des sectes 
insignifiantes et aberrantes comme les Yezidis (adora- 
teurs du diable), ni les deux rameaux du Babisme, 
les Azalis et les Behaïs de Perse, soit un million en 
tout : il sied de reconnaître que l'apologétique be- 
haïste a sur une partie de l'opinion musulmane, 
en Perse, une influence sérieuse, et possède, grâce à 
des convertis anglo-saxons, des moyens d'action apo- 


- logétique assez perfectionnés. 


Classification de la majorité musulmane 
dans le domaine de la politique sociale. 


Au point de vue de la politique sociale, on peut 
classer la majorité musulmane d'aujourd'hui sous 
les rubriques suivantes : conservateurs intégristes, 
regrettant la vieille théocratie absolutiste, en Furquie 
et en Perse, — conservateurs modérés, partisans 
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(parmi les émigrés turcs) du califat constitutionnel 
éphémère des années 1922-1924 ou d'un califat arabe 
traditionaliste (congrégation des Senoussia), — ré- 
formistes de droite (Salafia), depuis les Ikhwan 
militants et fanatiques du wahabisme extrémiste en 
Arabie jusqu’à la société libérale dite « trait d’union 
oriental » au Caire ; réformistes de gauche (Jslahia), 
depuis les libéraux constitutionnels de l'Inde et 
d'Egypte jusqu’à des agitateurs comme Barakatullah 
de Bhopal, dont les sympathies pour le communisme 
sont avérées. 


+ 


Essais d’entente internationale. 
L'idée d’un congrès qui remplacerait le Califat. 


. Les cssais d’entente internationale de ces différents 
parlis politiques sont paralysés par le développement 
les tendances nationalistes, ou plutôt racistes, ici pan- 
arabes, là panturquistes ou paniraniennes, contre les- 
quelles quelques organes d'entente intermusulmane 
comme le « trait d’union oriental » essayènt de lutter. 

La disparition du Califat, ce symbole de l'unité 
musulmane, a amené beaucoup de croyants à se 
rallier à l’idée d’un congrès panislamique interna- 
tional, périodique ou permanent ; l’idée, proposée 
sous forme romanesque dès 1900 par l’alépin Kawa- 
kibi, introduite dans le domaine pratique dès 1906 
par un criméen, Ismaïl bey Gasprinsky, a abouti en 
1926 à deux Congrès dits du « Califat », où il n’a 
pas été simplement question de liquider le passé en: 
constatant l'impossibilité de désigner un nouveau 
calife, mais d'organiser un programme de revendi- 
cations sociales pour l'avenir et de jeter les bases 
d’une « confédération des races musulmanes ». A 
propos de ces congrès, Barekatullah avait émis l’idée 
d’un comité permanent de quatre membres chargés, 
l’un du contrôle dogmatique de la communauté, le 
second de la collecte de la dime légale, le troisième 
de l'éducation confessionnelle et le quatrième de 
l’apologétique missionnaire. Il n’est pas douteux que 
cette idée sera reprise, car beaucoup de Musulmans 
conçoivent encore la Communauté musulmane sous 
la forme non pas simplement d’une solidarité juri- 
dique, mais d’une réalité « ecclésiale » et presque 
ontologique : elle est pour eux une société d’origine 
surnaturelle, spécifiée par son bien commun, un 
livre, le Qor’an ; pour assurer l'unité d'action de 
celte société, il y a bien l’autorité législative unique 
du Qor'an, mais ce code ne tolère aucune codifica- 
tion complémentaire ; aucun pouvoir interprétatif 
ne peut lui substituer de commentaire définitif, car 
il n’y a en Islam ni pouvoir exécutif depuis. la 
suppression du califat, ni autorité judiciaire stable. 
En dépit de ces lacunes, la Communauté musulmane, 
où Omma, continue de subsister, comprenant tous 
les croyants qui prient tournés vers la qibla (direc- 
tion de La Mekke), qui désirent « vivre ensemble », 
participant non seulement aux mêmes gains com-. 
merciaux mais à la même nourriture (viandes égor- 
gées de façon spéciale), aux mêmes liens conjugaux, 
aux mêmes cimetières : qui reconnaissent les cinq 
devoirs d'obligation, le témoignage que Dieu est 
unique. la prière du vendredi, la dîme, le jeûne et 
le pèlerinage. 


Conclusion. 


La mentalité musulmane, 
centre attractif d’unité sociale. 


Ce que nous avons dit plus haut suffit à montrer 
que la mentalité musulmane demeure actuellement 
un centre attractif d'unité sociale ; et les nouveaux 
æonvertis que le monde islamique s’agrège chaque 


« Documentation Catholique » = : 


jour y trouvent évidemment quelque chose de plu 
positif qu’une simple « adaptation à l’individualismi|! 
de l'arabe bédouin » de quelques idées bibliques| 
selon la formule de l’histoire critique des religions! 

Quelques convertis viennent à l’Islam de milieux|} 
européens, mais ce sont des cas aberrants qui n'on 
pas donné lieu jusqu'ici à la fondation de familles 
la masse des nouveaux convertis provient essentielle- 
ment d’un prolétariat colonial intermédiaire entre 
les races inférieures et les milieux franchement eu: 
ropéanisés ; ceux-là, en devenant musulmans, 
trouvent l'égalité civique et prennent conscience de! 
leur dignité d'hommes. L'atirait que la mentalit 
islamique exerce sur ces deux catégories doit être) 
expliqué : elle les impressionne d’abord par ses! 
qualités traditionnelles, un monothéisme unitaire, 
une confession négative énergique de la transcen-| 
dance divine référant au vieux fonds de la révéla-! 
tion judéo-chrétienne, mais allégée de beaucoup de 
problèmes complexes, se fondant sur le primat de 
la foi et la précellence, d’ailleurs toute théorique, 
de la raison. 

Les apologistes musulmans modernes ne se sont pas. 
encore mis tout à fait au point des inventions tech- 
niques de la controverse occidentale, mais ils arri- 
veront promptement à mettre sur pied une apolo- 
gétique pourvue de qualités offensives indéniables, 
— critique textuelle à base positiviste, conception ato- 
mistique et discontinue de l’histoire, où l’enchaf- 
nement des révélations monothéistes et successives 
aboutit, avec une apparence de syncrétisme tolé- 
rant, à la vocation d’ « avertisseur » donnée à. 
Mohammed, annonciateur_ des décrets de la prédes- 
tination divine et des sanctions finales du dernier 
jour, qui en seront la contre-partie exacte. 

Au point de vue social, l'Islam se recommande 
par une motion très égalitaire de la contribution de 
chacun par la dîime aux ressources de la Commu- 
nauté ; il est hostile au libre agio, au capital ban- 
caire, aux emprunts d'Etat, aux impôts indirects 
sur les objets de première nécessité ; mais il est 
pour les droïts du père et du mari, pour la propriété 
privée et pour le capital commercial ; il est enfin 
hostile à la prostitution réglementée et à la liberté 
de l'alcoolisme. Là encore nous voyons qu'il occupe 
une position intermédiaire entre les doctrines du 
capitalisme bourgeois et le communisme des bolche- 
vistes. C’est ce qui permet de penser que le rôle de 
l’Islam dans les problèmes coloniaux de demain sera 
très important. 


I = Hnin et catholicisme 


Au cours des années 1926-1927, l’ « Union 
missionnaire du clergé » a organisé à l'Institut 
catholique de Paris une série de dix conférences 
sur L’Islam et les missions catholiques, qui ont 


‘été recueillies sous ce titre par les soins de 


Mgr Olichon, son dévoué président (1), et dont 


(x) Mgr Orucmow, L'Islam et les Missions catholiques. 
Un vol. 18 x 12 cm. de pages, 14 fr. Bloud et Gay, 
Paris, 1927. — La D. C., tir20, col. 384 a rendu compte 
de ces conférences. Le Bullelin des Missions (janv. 
févr. 1928) appréciait ainsi cet ouvrage : 

« La valeur de ces dix conférences est bien inégale et 
en particulier la première, « La France et l'Islam », par 
Louis Bertrand, de l'Académie française, détonne forte- 
ment parmi les autres. Envers les musulmans, Louis 
Bertrand ne veut ni assimilation ni coopération, mais 

É UT AT 


‘a 


RER, Es TT QUE DE. AN Gear 


2 


12 


à 


! M. Louis Bertrand; « L’Islam et l'esclavage », 
Mgr Beaupin ; « L’Islam en Perse », par le 
IP. Chatelet, Lazariste; « L’Islam aux Indes », 
‘le R. P. de Grangeneuve, S. J. ; « L’Islam 
les noirs du Sénégal », par le R. P. Nique; 
‘Islam chez les sauvages et les cannibales de 
Nigéria du Nord », par le R. P. Chabert, 
érieur général de la Société des missions 
icaines de Lyon ; « Tentative de relèvement 
la femme musulmane par l’apostolat chré- 
à », par une Sœur Blanche de Notre-Dame 
kfrique ; « L'apostolat du R. P. de Foucauld 
orès des musulmans », par Mgr Boucher; 
‘ÎLes méthodes protestantes de pénétration de 
am », par le R. P. Charles, S. J.; « Les 


uement la politique de force. Dans cette conférence, 
is Bertrand reprend les idées si regrettables, et sur- 
si peu chrétiennes, qu'il avait déjà développées dans 
livre précédent : Devant l'Islam. Il faut prêcher « la 
Jroisade contre l'Orient », car « l'oriental est notre 
anemi et ne peut être que notre ennemi ». Et l’auteur 
me comme un dogme « l'inégalité foncière essen- 
elle et irrémédiable des races humaines ». (Ces cita- 
hs sont extraites textuellement du livre Devant l'Islam.) 

Bertrand ne trouve rien de bon dans l'Islam, tout est 
létruire, et certainement il ne prendrait pas pour son 
hpte les méthodes d'adaptation, de douceur et de cha- 

préconisées par tous les apôtres catholiques qui se 
t occupés de l'Islam et par le Saint-Siège lui-même. 
rquoi donc alors lui demander des leçons pour des 
sionnaires catholiques ? ; 

La conférence qui nous a semblé la plus neuve et 
plus importante est celle du T. R. P. Maréchal, assis- 
L général des Pères Blancs, sur « Les méthodes catho- 
iques de pénétration de l'Islam ». Le P. Maréchal 
ntre très justement l'importance essentielle de l’adap- 
on et définit avec beaucoup de bonheur la méthode 
üivre pour la conversion de l'Islam. Cette conférence 
ait certainement à éludier de près par tout apôtre des 
sulmans. ; 

: Deux autres conférences méritent encore une atten- 
a particulière : « L’apostolat du P. de Foucauld auprès 
les musulmans », par Mgr Boucher, et « Le relèvement 
le la femme musulmane par l’apostolat chrétien », par 
2 Sœur Blanche. 

» Enfin, diverses études nous donnent une documenta- 
n précieuse : « L’Islam et les protestants », par le 

Charles, $. -J.; « l'Islam et l'esclavage », par 
x Beaupin ; « L’Islam en Perse », « aux Indes », « chez 
es noirs du Sénégal et chez les cannibales de la Nigé- 
‘ia ». Nous ne sommes pas ‘entièrement d'accord! sur un 
int avec le P. de Grangeneuve, S. J., auteur de la con- 
ence sur l'Islam aux Indes. Il recommande en effet 
x missionnaires de se préoccuper surtout des castes 
‘érieures, beaucoup plus faciles à convertir. Maïs si la 
son d’être des Missions est non de faire de nombreuses 
aversions, mais d'établir l'Eglise, croit-on que, comme 
répète souvent le P. Charles, cela sera fait par les 
ites appelées malheureusement « inférieures » P Le 
de Nobili, au xvir siècle, était d’un autre avis, et 
vus pensons que sa conduite comme ses méthodes sont 
core à imiter. 
» De ces quelques conférences il ressort un fait vrai- 
nt angoissant: c'est l'extension prodigieuse et rapide 

l'Islam, en particulier aux Indes et en Afrique occi- 
ntale et centrale. Mais un autre fait plus consolant 
paraît : c'est la disparition du préjugé que les musul- 
ans sont inconvertissables. Trois conférences, les plus 
iportantes du livre, celle du P. Maréchal, de Mgr Bou- 
er et d’une Sœur Blanche renferment un exposé de 
postolat catholique envers les musulmans tel que le 
mprenait en particulier le P. Charles de Foucauld ; 
tte méthode semble bien devoir étre étudiée très atten- 
rement et surtout mise loyalement en pratique par les 
vôtres de l'Islam. » / 
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méthodes catholiques de pénétration », par le 
R. P. Maréchal, assistant général des Pères 
Blancs. 

Nous donnons plus loin quelques pages de la 
conférence de Mgr Boucher sur le P. Charles 
de Foucauld. Nous les faisons précéder d’un 


‘article de M. Gérarp BARGET, publié dans le 


Bulletin des Missions de Lophem-les-Bruges 
(juillet-août 1928), qui expose très clairement la 
question de l’apostolat catholique auprès des 
musulmans. 


La question musulmane a une redoutable ampleur, 
et il est difficile de l’envisager tout entière sans être 
paralysé par ses proportions illimitées : ampleur 
géographique que celle d’un problème qui intéresse 
des populations s’échelonnant depuis le Maroc jus- 
qu'aux confins de la Russie et de la Chine, por- 
tant sur 300 millions d’âmes ; ampleur intellectuelle 
que celle d’un problème dont l'étude demande non 
seulement une pu connaissance de la langue 
arabe, maïs également de la philosophie arabe, de 
la doctrine de l'Islam, de la mystique arabe, avec 
leurs innombrables ouvrages dans le passé et jusque 
dans le présent (r) ; ampleur sociale, parce qu’il 
faudrait sonder sur tous les points, dans toutes les 
classes de la société, les dispositions des esprits et 
des cœurs ; ampleur doctrinale, parce que la conver- 
sion des musulmans ‘ne se fera pas sans volonté 
d’amour et de rapprochement de la part des chré- 
tiens et qu'il faut pouvoir distinguer avec sûreté ce 
qui dans la doctrine de l'Islam est commun avec la 
théologie catholique, ce qui peut être toléré et assi- 
milé dans les formules du dogme, ce qui doit être 
rejeté. 


Rapports entre chrétiens et musulmans Ü?. 


Et pourtant, l’Islam tient une trop grande place 
dans la destinée de notre monde actuel comme dans 
l’histoire des siècles précédents pour ne pas l'étudier 
et s’efforcer de le connaître et de l’atteindre. Une 
étude attentive et judicieuse permettrait de dégager 
cette idée connue de tous les historiens, mais incon- 
nue du grand public catholique, que les rapports 
entre chrétiens et musulmans n’ont pas toujours été 
des rapports d’hostilité et que c'est l’époque des Croi- 
sades qui a donné définitivement à ces rapports ce 


(x) C'est à cette tâche que se livre le congrès de 
hautes études marocaines qui se tient 
chaque année à Rabat. Le VI® congrès eut lieu cette 
année durant les vacances de Pâques. La Croix de Paris 
dù mardi 15 mai 1928 en a donné un très intéressant 
compte rendu. « Il suffit presque d’énumérer la liste 
des neuf commissions entre lesquelles fut partagé le 
congrès de Rabat pour se rendre compte de la variété 
des questions qui y furent soulevées; instruction 
publique, linguistique arabe et berbère, histoire, littéra- 
ture et civilisation de l'Occident musulman, archéologie 
préislamique nord-africaine, histoire de l’art musulman, 
géographie du Maroc, ethnographie et sociologie maro- 
caines, droit musulman et berbère... Toutes less commu- 
nicotions seront publiées dans la revue Hespéris, qui, 
vivante et même attrayante, atteint un très large public. » 
Nous sommes heureux de constater que plusieurs savants 
catholiques, en particulier MM. Henri Terrasse et Robert 
Ricard, professeurs à l’Institut dé Rabat, ont participé 
très activement à ce congrès et ont pu apporter dans 
ce milieu purement scientifique les préoccupations de 
l’apostolat catholique. (Sauf indication contraire, les no 

sont de l’auteur.) î 

(2) Les sous-titres sont de la D. C. 


de DST 


« Documentation Catholique » 


caraclère de combativité (r) qui ne peut s'autoriser | qui exprime la tendance des musulmans modernistel|{ 


ni de la vie de Mahomet, ni de l'enseignement du 
Coran, ni de la conduite des premiers califes, La 
tâche qui s'impose donc à l'heure actuelle, c'est, 
du côté des musulmans, de revenir à l'attitude pri- 
mitive de l'Islam à l'égard de l'Evangile, et, du côté 
des chrétiens, de revenir à une attitude vraiment 
chrétienne envers les enfants de l'Islam, dont nous 

- sommes rapprochés par tant de croyances communes 
et par une commune horreur de l'athéisme et du 
matérialisme, 


L 


Retour à la tradition primitive. 


Des deux côtés on semble bien comprendre le 
devoir de l'heure présente, Dans l'Islam on assistè 
à une transformation extraordinaire, à un ébranle- 
ment intérieur des cadres rigides et antiques, à un 
effort de rajeunissement ou plutôt, d’après les mu- 
sulmans eux-mêmes, de retour à la tradition primi- 
tive. Nous avons déjà parlé de l'Islamic Review (2), 


(x) Des historiens par#aux ont réprouvé l'œuvre des 
Croïsades, Cette œuvre était indispensable afin d’endi- 
suer l'invasion musulmane, qui n'avait assurément pas 
une allure pacifique. L'histoire vraie atteste que les Croi- 
sades ont abouti à certains résultats bienfaisants pour le 
christianisme : Ja jouissance partielle des Lieux-Saints, la 
liberté de consciente (au moins théorique) pour les chré- 
tiens, le développement de l'influence chrétienne. Malgré 
cela, nous estimons que les chrétiens ne doivent plus 
manifester vis-à-vis des musulmans une allure belli- 
queuse et hostile qui demeure vivante dans l'esprit de 
beaucoup de fidèles. 

(>) Bulletin des Missions, janvier-février 1928. (Note 
de l'auteur.) — Il nous paraît intéressant de reproduire 
cet article, qui a pour titre : « Les autres missions. La 
propagande musulmane en Europe, » Le voici : 

« On sait que l'Islam possède une mosquée ainsi 
qu’une école de théologie en plein Paris. Cette partialité 
du Gouvernement français envers Jles musulmans de ses 
colonies peut être fort dangereuse à cause de l'autorité 
toute spéciale qu’elle leur confère : cependant, s'il faut 
croire ce que l’on en dit, le centre musulman de Paris 
ne se distinguerait ni par sa propagande mi même par 
sa foi religieuse. ; 

» Au contraire, il existe en Angleterre une ypropa- 
gande islamique très intense ; elle est menée vivement 
et se manifeste notamment par la publication du pério- 
dique The Islamic Review et de divers autres ouvragés 
de controverse. 

»-The Islamic Review. se 
cances très nettes: son modernisme musulman et son 
hostilité belliqueuse contre le christianisme. Comme 
beaucoup de musulmans cultivés de notre époque, soit de 
Turquie, soit de Perse, soit d'Egypte, en particulier les 
enciens étudiants de l'Université d’El-Azkar (cf, un inté- 
ressant article du P. Lammens, $. J., de Beyrouth. sur 
Ne: « La crise de l’intérieur de l'Islam », dans les Etudes, 
& 20 janvier 1926), les rédacteurs de cette revue n’ad- 

: mettent plus l’orthodoxie rigoureuse de llslam primitif, 
ou plutôt, avec certains des musulmans les plus avancés, 
ils soutiennent que leur conception moderniste de l'Islam 
était celle-là même de Mahomet, dont l'œuvre et la 
doctrine ont été traveslies par les califes ses successeurs. 
The Islamic Review va même jusqu'à prétendre démon- 
trèr ce paradoxe que l'Islam est la seule religion vrai- 
ment tolérante, et il s'efforce de défendre Islam contre 
les reproches qui lui sont adressés d'ordinaire : 
polygamie, verset du sabre, tout cela, d’après eux, est 
faux ou faussement interprété. 

» Mais, chose curieuse, tandis que bon nombre de 
musulmans modernistes seraient tentés d'esquisser un 
rapprochement avec le christianisme, ceux-ci, au con- 
taire, manifestent envers -tous les chrétiens un mépris 


caractérise par deux ten- 


singulier. Non pas certes qu'ils prônent, comme leurs 
ancêtres, l'extermination des. Roumis ; plus jntelligents, 
üs cherchent plutôt à les 


convertir et, de fait, is 


* 


. L’Islam consiste essentiellement dans nos devoi 


esclavage, : 


: Muslim Book Sociely, Azeez Manzil, Lahore 


Cette revue publie, dans son numéro de mars 192 (l 
« The presidential adress of the Rev. Hon. Al. Hall 
Lord Headley », un Anglais converti à l'Islam, dos|t 
voici quelques extraits significatifs : « L’Islam pril! 
fesse ct prêche l’universalisme., Le Coran, dans | 


purelé primitive, parle d’un seul Dieu qui ne fal( 
S P » P: q 


pas de différence entre les hommes, dont les béni 
dictions s'adressent à tous sans distinction de raw 
et de couleur, qui a distribué à chacun les faculta 
et les capacités. Le Coran ordonne clairement au 
musulmans de respecter tous les temples de prières. 


énvers Dieu et nos devoirs envers notre prochain.|' 
Servir Dieu dans l'Islam, c’est servir l'humanité 
général... (car) l'Islam s'est montré l'instrument 
plus capable d'apporter au monde la civilisation : 
le progrès, » À 


Thèses des musulmans modernistes. 


Nous avons là un résumé de toutes les thèses € 
ces musulmans modernistes dont la propagande e 
très active en Europe. Toute une série de brochure 
et même d'ouvrages a été publiée en vue de répandy 
ces idées nouvelles (1). Tel l'opuscule : What 
Islam ?, qui est un résumé de toute la religion isl 
mique : les sept articles de foi, les*cinq piliers ©| 
l'Islam, ‘etc. 11 débute ainsi : « Le mot Zslam est tr 
significatif ; il veut dire littéralement : paix, car ! 
paix est l'idée dominante de tout son système... El 
en paix avec Dieu, c'est se soumettre à sa volont 
et obéir à ses commandements ; être en paix avec : 
prochain, c’est lui faire du bien... Un musulmar 
dit le Prophète, est celui qui n’a jamais fait de m: 
à personne. » (Pp. 9 et 10.) Des brochures spéciale 
étudient les différentes accusations lancées conti 
l'Islam : War and Religion, Islam and Slaver: 
Woman in Islam, Islam and Progress ; elles ne « 
contentent pas de s’en prendre aux objections qu|, 
leur sont faites ; d'ordinaire, dans un mouvemer 
violent, les auteurs rejettent la responsabilité de 
faits allégués sur les peuples chrétiens et ils incr. 
minent les guerres continuelles qui n'ont cessé & 
dévaster la chrétienté ; ils ont parfois beau jeu lor: 
qu'ils relèvent les horreurs de la traile des esclave 


+ 


arrivent, paraît-il, à cerlains résultats ; chaque  numénm 
de la revue donne, le portrait d’une de leurs nouvell 
recrues anglaises, homme ou femme, Mais ils engager 
avec le christianisme de très vives discussions d'idées, 
en particulier ils mènent des controverses très serrée 
avec divers évêques anglicans. L'Islamic Review soutier 
à la fois les deux thèses principales des modernistes : 
des rationalistes d'Europe. L'existence de Jésus-Christ es 
un mythe, et la religion chrétienne a emprunté tor 
son contenu aux religions à mystères de l'antiquité. E 
outre, l'Eglise chrétienne d'aujourd'hui, aussi bie 
romaine que protestante, qui prétend être l'Eglise al 
Christ, est une usurpatrice, car elle a complètemex 
dépouillé l'esprit de charité et de foi qui l'animait w 
cours des premiers siècles. ( 

» On conçoit la faveur que peuvent rencontrer c& 
thèses dans les milieux modernistes d'Angleterre et, 
snobisme aidant, l'Islam peut trouver des recrues ina 
tendues, tout comme le bouddhisme connaît actuellemer 
en Allemagne un succès de propagande très curiew 
dont nous parlerons un jour. » (Note de la D. €.) 

(x) Ces ouvrages, que les éditeurs nous ont envoyé 
gracieusement, sont publiés à deux adresses : Trust fe 
the encouragement and circulation of Muslim religiow| 
litterature at the Mosque Woking (Angleterre) fi 
anglaises.) :: Ve 
Mir. à= d'A 


den Afrique, qui fut pendant plusieurs siècles la honte 
| de l'Europe, et celles de la traite des blanches ; de 
là une polémique mauvaise qui ne tient aucun 
compte du caractère complexe des circonstances his- 
toriques, Ils attaquent le christianisme pour les 
fautes des chrétiens et veulent disculper l'Islam des 
| crimes commis par des musulmans et dont ils ne 
il peuvent évidemment nier l'authenticité : « Si les 
coupables de tels crimes sont musulmans, leur con- 
À duite n’est pas musulmane, et l'écrivain qui en parle 
ne devrait pas les identifier avec les (vrais) musul- 
mans. » (Islam and Slavery, p. 10.) lis oublient de 
dire qu'il en est de même, et à fortiori, des chré- 
tiens. C'est le cas d'observer que la vérité gagne 
toujours du terrain lorsque les échanges de vues 
s’inspirent du désir loyal de la posséder plutôt que 
de celui de « battre » un adversaire. 


Passant des polémiques de caractère historique à 


la « liberté de conscience » dont l'Islam d’aujourd'hui 
tend à faire profession, on ne peut que se louer de 
cette atmosphère nouvelle de tolérance, ou, si l’on 
veut (c'est aux historiens d’en décider), de ce retour 
| à la tolérance et à la charité, Malheureusement, ces 

transformations dans l'Islam s’accompagnent d’un mo- 
| dernisme doctrinal extrêmement dangereux. Une bro- 
chure présente Jésus comme « an ideal of godhead 
and humanity », maïs lui dénie toute intention de 
fonder une Eglise et une religion: c’est du pur Loisy. 
Un autre livre extrêmement curieux s'intitule The 
affinity between the original Church of Jésus-Christ 
and Islam. « Notre but n'est pas de dénoncer le chris- 
tianisme, çar il est dans ma pensée la religion sœur 
de l'Islam. » (Préface p. 7.) Mais quel christianisme 
dépouillé de tout contenu et de toute richesse | Car, 
disent-ils, « il n’est pas difficile de montrer que la 
tendance de la pensée moderne est de se détourner 
absolument de tout dogmatisme qui rend le salut 
dépendant d’une certaine façon de penser plutôt que 
d’une manière d'agir honnête ». On croirait enten- 
dre un écho de Stockholm ou de Lausanne |! Et pour- 
‘tant, les protestants eux-mêmes, du moins certains 
membres de l’épiscopat anglican, ne trouvent pas 


grâce devant ces auteurs, qui mènent contre eux des, 


polémiques très vives ! 

Certains se réjouissent de ce modernisme et croient 
assez naïvement que tout détachement d’une ortho- 
doxie religieuse quelconque facilite l'approche du 
christianisme, aussi bien pour les musulmans que 
pour les Juifs, les Russes ou les protestants. Nous 
pensons au Contraire que toute croyance sincère et 
vraie vaut mieux que le scepticisme, et que l'Islam 
orthodoxe, même intransigeant et hostile, est préfé- 
rable à un Islam moderniste, plus rapproché de sen- 
timents, mais beaucoup plus lointain par suite de 
l'indifférence, sinon de l'opposition, à toute croyance 
quelle qu'elle soit (x). 


« 


(x) Et nous pouvons ajouter : Mieux vaut un pasteur 
croyant et convaincu qu'un pasteur libéral comme il s’en 
est rencontré aux conférences de Stockholm et de Lau- 
sanne ; mieux vaut un Juif observateur fidèle de la Loi 
qu'un Juif sceptique et moqueur dont toule la religion 
est l'argent. Cependant, en certains cas, il peut y avoir 
lieu de faire des exceptions. Ainsi, maint Juif, pour 
s'être débarrassé des prescriptions « liltérales » de la 
Synagogue et avoir préféré un modernisme agnostique 
ou athée, n'a pu se débarrasser du besoin religieux dont 
son âme: souffrait, et ce besoin lui-même en a porté 
plus d'un À avoir vis-à-vis de la doctrine chrétienne 
et de l'Eglise catholique une attention pleine de sym- 
pathie dont on ne peut sous-estimer la valeur au point 
de vue de la conversion d'Israël. 

SE SL ‘- 


« Les Questions Actuelles » 


L’Apostolat auprès des musulmans. 


Diminution de l'intolérance religieuse. 


Malgré ces réserves nécessaires, l’apostolat auprès 
des musulmans sera sans doute facilité par cet esprit 
nouveau d’un Islam tolérant et univérsaliste qui 
atteint même les musulmans les plus orthodoxes. 
Récemment le président de l'Association musulmane 
de Ceylan prononçait par radio un discours où il 
fait appel au sentiment de fraternité universelle (x). 
Plus intéressante encore est la démarche faite par 
quelques notables musulmans auprès de S. G. Mgr Le- 
maîlre, archevêque de Carthage. Le but de leur in- 
tervention était d'obtenir la création d’un collège 
secondaire tenu par des prêtres, car l'éducation 
laïque officielle leur répugnait profondément pour 
leurs enfants: « Tu enseigneras à nos enfants, 


dirent-ils à l'archevêque, les commandements de: 


Dieu ; ils sont bons pour tout le monde ; et, quant 
aux maximes de la morale, tu les emprunteras à 
l'Evangile ; nos enfants n’en retiendront jamais trop. 
Les écoles d’où l’on proscrit jusqu'au nom de Dicu 
n'’offrent aucune base à la morale et ainsi elles dé- 
traquent l'âme de nos enfants et elles démolissent nos 
familles. » (2) Le Bey de Tunis lui-même disait à 
Mgr Lemaître : « Je suis très content de voir enfin 
des relations s'établir entre l'administration beyli- 
cale et l’archevêché. Tu as tout quitté pour venir à 
nous, Tu nous comprends et lu nous aimes, et c'est 
pourquoi nous te respecitons et nous t’aimons..…. » 
« Ce qui nous- sépare de vous, disait-il encore en 
parlant des Européens, ce n’est pas la religion, ce 
serait bien plutôt le manque de religion. » 

Citons aussi quelques passages du discours adressé 
à Mgr Nouet, Père Blanc, préfet apostolique de Ghar- 
daïa (Sahara), à l’occasion du vingt-cinquième anni- 
versaire de son sacerdoce, par l'Iman des Mdabihs : 


Gloire à Dieu, de lui vient toute assistance. 
Gloire à Dieu, le grand Juge que personne ne peut 
juger, l'Autorité suprême ne laissant perdre aucun mé- 


rite à sa créature, sachant aussi bien l'invisible pour 


l'homme que ce qui lui est visible, agréant le service 
de tous ceux qui sont fidèlement soumis, ne forçant per- 


sonne à son obéissance, n’excluant de sa miséricorde que 


ceux qui veulent en abuser. : 

C'est Lui qui a envoyé les prophètes comme 
hérauts pour avertir ses serviteurs avec énergie et per- 
sévérance, leur demandant de ne pas craindre d'exécuter 
ses ordres : le ciel sera à ceux qui obéiront et le feu 
de l'enfer à ceux qui refuseront soumission, Parmi les 
hommes, il y en a qui ont cru et qui croient, et d’autres 
qui ont nié et nient la parole de Dieu, Et, certes, cha- 
cun aura ce qui lui revient. 

Le devoir des hérauts que Dieu s'est choisis est de 
proclamer ses voies, de les montrer et de promulguer, 
malgré tout, sa loi, dire à tous l’obéissance qui lui est 
due, éloigner par leurs conseils les hommes de la déso- 
béissance. Le fait de la désobéissance et du refus de 
certains hommes ne fait de tort qu’à eux-mêmes. Pour 
les envoyés de Dieu, l'accomplissement de leur tâche ne 


(x) D'après l'agence Fides. 

(2) En attendant l'ouverture d’un collège de. garçons, 
plus de deux cents jeunes filles musulmanes sont entrées 
dans les écoles catholiques depuis trois ans. Quelques- 
uns de nos amis nous ont mis au courant de projets 
très importants pour l'avenir catholique de l'apostolai 


nord-africain dont Mgr Lemaître prépare la réalisation, 


ses. 


Nous les exposerons à nos lecteurs en temps voulu & 


nous leur demandons de prier dès maintenant pour leur 
. heureux aboutissement. 
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fait qu'augmenter leur gloire, laquelle dépasse la gloire 
de toute autre fonction ici-bas. 

Ici, nous avons parmi nous leurs seigneuries les 
Pères, missionnaires du Christ Jésus, au cœur desquels 
Dieu a mis la délicatesse, la douceur, la miséricorde, la 
compassion, comme cela est connu de tous; il n’y a 
à nier cela que ceux qui renient tout. 

Nous aussi, nous nous réjouissons aveé eux et félici- 
tons de tout cœur. celui dont nous fêtons aujourd'hui 
le 25° anniversaire de sacerdoce, Mgr Nouet, préposé à 
ces œuvres par la grâce du ciel et la bénédiction du 
Pape. Nous demandons bénédiction pour ceux qui le 
fêtent, et préservation du mal que nous causent Satan, 
ses! esprits et le monde. Et c'est une chose bien con- 
nue et dont on ne peut douter, que nous tous, repré- 
sentants de la tribu des Mdabihs, avons pour le préfet 
et tous ses missionnaires un amour sincère: les vieil- 
lards comme les hommes de l’âge mûr, les jeunes gens 
comme les petits enfants, les femmes et jusqu'à nos gar- 
diens domestiques avec tout ce qui comple el nous 
touche ici-bas.… (1) 


Le salafyisme ou wahabisme. 


Cette diminution de l'intolérance religieuse est 
constatée dans les deux tendances qui se partagent 
actuellement l'Islam. Nous avons parlé ci-dessus du 
modernisme musulman, qui se retrouve particulière- 
ment en Europe, en Turquie, dans certains milieux 
cultivés des Indes et aussi (quoiqu'il y soit très com- 
battu) dans la grande Université musulmane El- 
Azhar en Egypte. Un autre mouvement prétend être 
lui aussi un retour à l'Islam primitif : c’est le sala- 
fyiswe ou wahabisme. Tandis que les modernistes 
s'efforcent de minimiser leurs croyances et même, 
comme certains Juifs, de confondre leur origina- 
lité au milieu des chrétiens, les wahabites sont des 
doctrinaires intransigeants qui veulent débarrasser 
l'Islam de toutes ses adjonctions postérieures et lui 
rendre sa pureté primitive ; ils luttent en particu- 
lier contre le « soufisme », ou mysticisme musulman, 
et contre l'influence des marabouts, dont la fonc- 
tion est d’ailleurs certainement contraire à l'esprit 
de l'Islam. Ce mouvement religieux du wahabisme, 
qui se développe plutôt en Afrique du Nord et dans 
le Proche-Orient, se complique d’un mouvement po- 
litique. La presse d’information a été remplie ces 
derniers mois de nouvelles sur le wahabisme et les 
rivalités de son chef, Ibn Séoud, roi du Hedjaz, 
avec l'Angleterre. Depuis 1924, cet émir essaye de 
prendre la direction du monde musulman et de con- 
stituer une force puissante au service de l'Islam. 

En Turquie également, l'Islam a connu depuis 
quelques années d'importantes transformations : le 
Gouvernement de Mustapha Kemal a fait régner par- 
tout le plus pur laïcisme, et musulmans aussi bien 
que chrétiens s’en plaignent amèrement. Tous les 
privilèges de l’Islam ont été abolis, et l’on se sou- 
vient encore de l'émotion produite par certaines dé- 
cisions officielles, depuis l'obligation de porter le 
chapeau au lieu du turban traditionnel] jusqu’à la 
suppression du califat et surtout peut-être le boule- 
versement de la condition des femmes, auxquelles 

-on a accordé subitement l'égalité civile et poli- 
tique (2). Pourtant, « la Turquie agit à l'extérieur 
d’une façon tout autre qu’à l’intérieur. Elle y pra- 


a D'après En Terre d'Islam, février 1928. 
(2) Un article du Correspondant (25 décembre r927), 


« Les dévoilées », montre bien les problèmes délicats. 


qu'a soulevés cette réforme radicale et le malaise qui en 
est résulté. 
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tique une politique musulmane et suit avec autant 
de sympathie que les Soviets les efforts du sultan 
Atrache en Syrie, la campagne du « Ouafd » en 
Egypte, la propagande de l’émir Khaled en Algérie. 
Elle s'intéresse à tous les agitateurs qui apparaissent 
chroniquement dans tous Le territoires islamiques 
soumis au « djaour », et si l’anticléricalisme règne 
chez elle, les sympathies pro-musulmanes qu’elle 
affiche à tout propos montrent qu’il n'est pas, là 
non plus, un article d'exportation (x). 


Transformation des relations avec l'Islam. 


A ces changements de l’état d'esprit musulman 
correspond très heureusement l'attention de plus en 
plus vive portée par les catholiques aux questions 
musulmanes ainsi que la transformation dans la 
manière d’envisager les relations avec l'Islam. En 
France, l’Association Charles de Foucauld (2) fut 
fondée spécialement pour intéresser les catholiques à 
la conversion des musulmans ; elle tint récemment à 
Paris une importante assemblée générale où MM. René 
Bazin et Massignon et le R. P. Joyeux, Père Blanc, 
vice-postulateur de la Cause de béatification de Charles 
de Foucauld, prononcèrent des paroles heureuses. De 
même, nous sommes heureux de reproduire comme 
particulièrement intéressante et opportune une Jettre 
adressée par S. G. Mgr Vielle, vicaire apostolique de 
Rabat, au directeur de la revue Le Maroc catholique, 
sur la conduite à adopter vis-à-vis des musulmans : 


Comme dans cette revue, que je désire, dans toute 
la force des termes, historique, sociale et littéraire en 
même temps que catholique, il est souvent question de 
l'Islam, du Coran, des Berbères autochtones, de l’assi- 
milation des races, etc.…, vous me permettrez d'attirer 
votre attention sur les principes de justice, de charité 
et de vérité qui doivent animer tous les articles quel 
qu'en soit l’objet. 

Nous devons, en effet, partir de ce principe que les 
musulmans croient comme nous être dans la vérité, 


-qu’ils cherchent à connaître la vérité qu'on leur oppose, 


et qu'ils sont disposés, dès qu'ils seront convaincus, à 
l’admettre. 

Les disciples du Prophète, c’est entendu, ne par- 
tagent pas notre foi. Quelle mentalité aurions-nous nous- 
mêmes, qui .prétendons professer le catholicisme inté- 
gral, si nous avions été élevés dans une atmosphère con- 
traire à la foi catholique ? 

La morale du Coran ne nous satisfait pas et nous lui 
trouvons la morale chrétienne incontestablement supé- 
rieure : c'est notre droit. 

Mais soyons justes. /Admettons la bonne foi. Traïtons 
les musulmans en frères en Dieu. Dieu est aussi bien 
leur Créateur et leur Père, et ils croient en Lui. Nous 
prétendons avoir la vérité ; ne nous en éloignons jamais. 
Défions-nous de la prévention, des préjugés, du parti 
pris que nous condamnons chez les autres. Ne soyons 
jamais hostiles par principe. N'affirmons que sur 
preuves. Parlons loyalement et ne jugeons jamais par- 
tialement. Ne parlons jamais avec aigreur. 

Entrons dans l'âme des musulmans pour la bien con- 
naître. Aimons cette âme et nous l'aurons, parce qu'ils 
cherchent la vérité et que nous avons cette vérité : coo- 
peratores veritalis. 


Et, joignant l’exemple à la parole, Mgr Vielle 
rendait visite récemment à S. M. Mahommed ben 


(x) Rocer LaBonne. « L'évolution des pays turcs », 
p. 653 dans le Correspondant des 25 novembre et 10 dé- 
cembre 1927. Article très documenté. 5 : 

(2) Cf. D, C., t. 21, col. 289-295. (Note de la D: C: 
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Youssef, le nouveau Sultan du Maroc, pour lui faire 
hommage de fidélité et de loyalisme. Voici un 
extrait du discours qu’il prononça à cette occasion : 


MAGESTÉ, 


Envoyé du Souverain Pontife S. S. Pie XI, et chef 
de l'Eglise catholique au Maroc, combien je suis heu- 
reux et honoré. de vous offrir, au nom du clergé et 
des catholiques de votre Empire, l'expression de mes 
respectueux hommages | ; 

Nous nous sommes grandement réjouis de votre acces- 
sion au trône de celui qui vous l’a laissé si glorieux, 
et, chaque jour, nous prions Dieu de répandre sur 
votre si sympathique personne ses bénédictions, et de 
yous procurer la joie de voir prospérer votre Empire 
et accroître le bonheur de votre peuple. 

Nous assurons Votre Majesté de notre dévouement et 
ge notre attachement à Votre auguste personne et à son 

uvre de justice, de paix et de bien. 


« C’est l'heure d'agir en fils pacifiques » du Christ. 


Il y a là évidemment plus qu’un échange de bons 
rocédés ; il y a vraiment une transformation pro- 
onde dans les relations entre musulmans et chré- 
tiens. Ce n’est plus l'heure actuellement de « se 
groiser » contre l'Islam, c'est l'heure d’agir en.fils 
primes du doux Prophète Jésus. Et plutôt que de 
hercher à écraser l'Islam par l'affirmation de ses 
crimes et de ses erreurs, mieux vaut rechercher « Les 
points de contact » possibles entre l’Islam et le chris- 
tianisme. La revue En Terre d’Isläm, fondée dans 
ce but, vient de recevoir une très élogieuse lettre 
d'encouragement de S. G. Mgr Leynaud, archevêque 
d’Alger, dont nos lecteurs pourront rapprocher les 
conseils de ceux de Mgr Vielle au Maroc catholique. 
« En traitant des questions musulmanes, n'oubliez 
jamais que notre revue paraît dans la capitale de 
cette Afrique du Nord où nous ne devons pas cesser 
de témoigner aux millions de musulmans qui nous 
entourent la plus grande charité et une fraternelle 
bienveillance. Aimons de tout notre cœur les in- 
. digènes musulmans ; prions et faisons prier pour 
eux afin que Notre-Seigneur Jésus-Christ, Lumière 
venue en ce monde pour éclairer tous les hommes, 
se révèle enfin à tout ce peuple, appelé à entrer 
certainement un jour dans le Bercail de la vérité. » 


Points de contact du catholicisme avec l'Islam. 


S'inspirant de ces directives, En Terre d'Islam 
expose avec beaucoup de justesse la méthode dont 
la Providence elle-même souligne la nécessité, et 
dans un récent article elle publiait un résumé des 
croyances de l’Islam qui met à jour les « points de 
contact » que nous.ayons avec lui, Nous tenons à 
soumettre cette page à nos lecteurs : 5 


1° Le musulman croit à Dieu, unique, Créateur, Sou- 
verain Seigneur, Juge ct Rémunérateur des actions 
humaines. 

2° Il croit à la Révélation divine et la reconnaît comme 
la règle suprême de la religion, de la morale individuelle 
et sociale. 

3° Il croit à la Prophétie, aux miracles. 

&° Il croit à la conservation intègre de la parole de 
Dieu par le canal de la Tridition.' 

5° Il croit à un Médiateur unique, réconciliant les 
croyants à Dieu, les sauvant de la damnation et leur 
assurant le Paradis. 

6* La question capitale est de déterminer qui possède 
Je dépôt de la parole de Dieu authentique et intègre, 
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7° Il sait pertinemment que trois grandes religions 
revendiquent chacune exclusivement pour elle-même et 
leurs adeptes la possession de ce dépôt sacré : la juive, 
la chrétienne et la musulmane. 

8° Il croit, dur comme roche, et sans examen, sur la 
foi de la tradition musulmane et de ses ulémas ou doc- 
teurs, que la parole de Dieu est le Coran — et que les 
religions révélées de Dieu antérieurement à l'Islam (juive 
et chrétienne) ont été abrogées par Dieu même par la 
Révélation coranique, et qu'elles sont d’ailleurs adulté- 
rées, — juifs et chrétiens ayant corrompu les Ecritures 
divines. 

9° Il se garde avec scrupule, pour obéir à ce qu’il croit 
l'injonction grave de la Révélation, d'arrêter son atten- 
tion sur toute objection atteignant sa foi, et il s’y sous- 
trait en évitant l'adversaire lorsqu'il n'est pas en mesure 
de lui fermer la bouche par la violence. 

Le missionnaire qui entreprend d'amener les musul- 
mans à accepter les croyances chrétiennes se mesurera 
inévitablement avec cette mentalité, et il n'avancera en 
besogne qu'après avoir eu raison du consentement de 
l'interlocuteur éclairé par ses entretiens et disposé inté- 
rieurement par la grâce. 

Ce n'est point par une apologétique scientifique qu'il 
y parviendra: l'esprit musulman est dénué de culture 
philosophique, rétif aux efforts de la dialectique, insen- 
sible à l'évidence du syllogisme. Il faut le prendre d'un 
autre biais. C'est l’ « art » de cet apostolat très spécial 
qu’il faut apprendre et mettre en pratique. En voici les 
lignes essentielles : 

Tout musulman possède un peu de vérité religieuse et 
y adhère d’une foi convaincüe. C'est de Ià qu'il faut 
partir, c'est là-dessus qu’il faut prendre point d'appui 
pour l'’amener à la vérité pleine et lumineuse de Ia foi 
chrétienne et catholique. Telles sont les vérités énumé- 
rées de r. à 5 ci-dessus. Leur vérité essentielle est à ses 
yeux évidente. Son erreur porte sur l'application qu'il en 
fait à l'Islam, à qui il en réserve le bénéfice exclusif 
et le monopole. 

Nous éviterons la menace du n° 9 et le tiendrons inté- 
ressé et attentif, si nous maintenons l'entretien sur le 
caractère essentiel de ces vérités, lui révélant en ces 
matières, chez nous, chrétiens, des convictions con- 
formes aux siennes, et possédées par nous avec une: 
ampleur, une science spirituelle et une piété qui le ravi- 
ront, provoqueront son étonnement admiratif et plein 
d'estime, gagneront sa pleine confiance. ù 

Il est essentiel d'obtenir ce résultat, et c'est la fin 
immédiate que doivent poursuivre en ce premier pas nos 
entretiens en matière religieuse. Nous irions à de pénibles . 
échecs, voire à quelque mouvement de fanatisme, à vou- 
loir entreprendre de détacher de l'Islam, sans les avoir 
d'abord mis en confiance, des individus influents ou des 
groupes non préparés et partant mal disposés (r). 


La méthode d'adaptation. 


Cette méthode, ce n’est pas autre chose que celle 
de l'adaptation, nécessaire partout. Les futurs mission- 
naïres de l'Islam se préparent dès maintenant à la 


* mettre en pratique, et nous pouvons nous réjouir 


vivement en particulier de la fondation par les Pères 
Blancs à Tunis- d’une maison de formation spéciale 
à l’apostolat musulman, ainsi que de la décision de 
Mgr Viclle de créer à Rabat pour ses missionnaires 
un Institut de hautes études religieuses. Il est bien 
consolant de voir reprendre activement et courageu- 
sement les entreprises apostoliques de saint François 
d'Assise, du Bienheureux Raymond Lulle, de Nicolas 


(1) En Terre d'Islam, 24, rue de la Liberté, Alger, 
février 1928. be : 
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Clénard, du cardinal Lavigerie et du Père Charles | 
de Faucauld. Et l’on ne peut s'étonner que le Sou: | 


verain Pontife, qui a la responsabilité dernière du 
milliard d’âmes encore à convertir, sé préoccupe dé 
pousser à fond le développement des Missions dans 
toutes les régions, œuvre d'immenses perspectives 
vérs l'Islam. 


HI -— Un apôtre de l'Islam 
Le P. Charles de Foucauld 


Mgr À, Boucner, président du Conseil contral 
de Paris de l'OŒuvre de la Propagation de la Foi, 
en traçait le portrait suivant dans une conférence 
donnée à l’Institut catholique de Paris en 


2Ur927 : 


Le moine précurseur : méthode d'adaptation 

Une vie de prières, d'étude, d'action individuelle 
sur quelques âmes — celles qui viendront frapper 
à la porte See cloître, — c’est ce que Charles de 
Jésus rêvait, ce qu'il voulait pour lui et pour les 
Petits Frères du Sacré-Cœur, C'était sa vocation, 

mais c'est aussi à ses yeux la meilleure méthode 
préparatoire à l’apostolat proprement dit dans les 
milieux musulmans, Avant d’évangéliser, il fallait 
apprivoiser et il fallait attirer avec abondance la 
grâce du bon Dieu par le rayonnement de ]'Eucha- 
ristie. 

Sa méthode est un prèémier stade, Charles de 
Foucauld veut apprivoiser l'Arabe, et dans ce but, 
poussant jusqu’à l’héroïsme les directives du car- 
dinal Lavigerie, il s ‘adapte pleinement, totalement, 
à Ja vie arabe. Il vivra comme les pauvres du 
Sahara. Quand les circonstances l'obligent à 
xoyager à méhari, il se le reproche : il voyagera à 
pied comme les pauvres, . suivi du compagnon des 
pauvres, le petit âne du désert. Il se nourrira 
comme les pauvres gens de dattes, de figues, d’un 
peu d'orge. Comme eux, il couchera sur une natte 
ct s’assiéra par terre. Comme eux et avec eux, il 
travaillera de ses mains. 

Pour s’adapler, il étudiera à fond leur langue, 
leurs coutumes, leurs mœurs. Il sent que la langue 
est le moyen indispensable pour prendre contaet… 
Il se contentera de converser familièrement plutôt 
que de prêcher, Le temps opportun n’est pas encore 
venu, « Il faudrait de bons prêtres, écrira-t-l, 
non pour prêcher ; on les recevrait comme on 
recevrait dans les villages bretons des Turcs venant 
prêcher Mahomet, et plus mal, la barbarie 
aidant. » (2) I1 ne prêchera . pas, mais il préparera 
pour la prédication des grammaires, des diction- 
naires, et il traduira l'Evangile, 

Quand on songe aux conditions dans lesquelles 
il a travaillé, on est effrayé de l’immense labeur 
_ qu'il a accompli. Le 8r juillet 1914, il. note dans 
son journal: « Ce soir, j'en suis à la page 585 du 
dictionnaire »; et le 81 août: « J'en suis à la page 
550 ». 165 pages en un mois! Au 30 septembre, il 
note : « Ce soir, page 700 du dictionnaire. » (3) 

Ce labeur, il l'estime, du reste, dans l'ordre de 
sa vocation. Ses travaux ont pour but de préparer 


dE Les sous-titres sont de l'auteur. 
(5) Cf. Bazin, Vie, p. 4og. (Les notes sont de l'auteur.) 
(3) a Bazn, Vie, PP: he et seq- 
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la voie aux Pères Blancs et aux missionnaires qui | 


viendront un jour s'installer après lui au milieu. 
des Touaregs. 


Vie contemporaine et vie apostolique. 


Le point le plus délicat à déterminer dans Ja 
pensée du P. de Foucauld est de savoir dans quelle 
mesure l’action aplbostolique aura place dans la 
Congrégation des Petits Frères du : Sacré-Cœur 
qu'il voudrait fonder. Deux documents inédits nous 


aideront peut-être à jeter quelque lumière sur ce 


point, 

Le premier est une lettre de 1909 @)- Installé 
au Hoggar, le P. de Foucauld écrit à un jeune 
savant qu'il voudrait aftirer près de lui, 

Une situation se présente. Sur la demande du 
colonel Laperrine, le directeur de l'Ecole des Lettres 
d'Alger cherche un homme jeune qui voudrait 
se consacrer à l'étude linguistique, archéologique 
et sociologique des pays Touaregs. 

Le P. de Foucauld va passer en revue tous les 
motifs qui peuvent influencer son correspondant. 
Peu de lettres me semblent. aussi nettes, aussi ré- 
fléchies, aussi révélatrices de ses vues hautes et 
larges. D'abord le point de vue scientifique : 

« Scientifiquement, ce serait d'un extrême inté- 
rêt. Un peuple antéislamique (car sa légère tein- 
ture d’Islam a peu modihé les mœurs antiques) à 
prendre sur Je vif; une littérature (30 ou 4o 000 vers) 
antéislamique, si l’on peut dire, à recueillir 
avant qu'elle n'ait disparu des mémoires, où elle 
existe uniquement; un passé antique à reconsti- 
tuer par la fouille de sépultures préhistoriques in- 
nombrables et l’examen d'inscriplions et de dessins 
rupestres; une société féodale très particulière 
comme mœurs, dont les lois et les caractères sont 
à fixer avant qu'elle ne disparaisse sous nos insti- 
tutions; une langue bien plus belle et plus vaste 
qu'on ne croyait à reconnaître, » 

L'intérêt scientifique est nettement marqué. Le 
P. de Foucauld ne négligera même pas dans une 
autre lettre (2) de faire vibrer la légitime ambi- 
tion d’un jeune savant. « Ces études sont un tra- 
vail qui, à mes yeux, demande 30 ans et qui ou- 
vriront certainement la porte de l’Institut à celui 
qui les fera consciencieusement et lui donneront 
une place à part dans la science. » 

Mais il sait la qualité d'âme de celui à qui il 
s'adresse, et il continue dès sa première lettre : 

« Il y a plus. Outre l'intérêt scientifique, il y a 
l'intérêt humanitaire, bien plus élevé. Le savant 
qui acceptera cètte mission devra prendre le con- 
tact de ces populations neuves, intelligentes, ou- 
vertes, ennemies des Arabes bien ‘qu'ayant la foi 
de l'Islam sans ses mœurs, se faire aimer d'elles, 
leur faire connaître ce que nous sommes, s'’efforcer 


“d'y faire pénétrer l'instruction, la civilisation, de 


les élever à notre niveau, non en un jour, mais 
en prenant les moyens les meilleurs pour les y 
amener, en se dévouant au travail de- leur éléva- 
tion intellectuelle et morale ; fraternité = aimer 
le prochain comme soi-même. y» 

L'imagination de Charles de Fôucauld va pa 
haut encore. Il rêve d'attirer cette âme et de l'as- 


socier complètement à son apostolat. 


« Pour vous, très cher frère en Jésus, il y a. 
plus encore. Il PRE tout simple que vous soyez 
beaucoup avec moi. car j'ai cru devoir m'oc- 


(:) Lettre inédite, Tamanrasset, 8 sept. 1909. : 


(2) Lettre inéd., 19 sept. 1911: : LEE 


» Vous aurez chez moi la sainte messe, le Saint 
srement, les Sacrements, Si vous le voulez, vous 
aurez plus: une vie monastique devant Dieu, et 
e vie d’apostolat devant Dicu, tout en n'étant 
vant les hommes autre chose que la vie studieuse 
an savant. Vous y aurez plus encore, si Jésus le 
ut, si l'Epoux commun de nos âmes, vous 
pelle, comme il m'y a appelé, malgré mon indi- 
ité, à la grâce du sacerdoce, vous pourriez faire 
ks études théologiques chez moi presque com- 
tement et aller ensuite recevoir les saints Ordres 
telle manière que ce soit ignoré de tous, ce qui 
bus permettrait de faire un grand bien. En nos 
mps de persécution, il serait très utile d'avoir des 
êtres. dont la qualité de prêtre reste secrète et 
ui puissent pénétrer sans obstacle, sous l'appa- 
nce d’un savant, d’un commerçant, d’un agri- 
teur, là où on ferme la porte aux prêtres. Prêtre 
r réalité, savant aux yeux du monde, vous tra- 
ülleriez avec moi et mous prierions ensemble 
arant ma vie. Vous prendriez ma place et me 
icéderiez quand l'heure serait venue, tout en 
ant laïc aux yeux des hommes. » 

Très curieuse cctte idée devant laquelle le P. de 
oueauld ne recule pas: un prêtre inconnu des 
ommes pour pénétrer parmi eux et faire régner 
5sus. ; 

La conclusion sur son action personnelle éclaire 
walement cette conception particulière qu’il a eue 
ü moine missionnaire... : 

« Ma vie est une vie de moine missionnaire, 
ssez austère, où la prière a la grande place, et où 
> temps qui reste est consacré au saint travail des 
nains quand le bien spirituel du prochain ne le 
emande pas ; le bien spirituel du prochain passe 
vant tout. Pour vous, le travail manuel serait 
«abituellement vos travaux scientifiques, très utiles 
n eux-mêmes pour l’apostolat de ces peuples, et 
fus utiles encore en ce que, si vous devenez 
rrêtre, ils seront les gardiens de votre incognito. 

» Seul pour une étendue immense, pour un cercle 
le 20600 kilomètres de diamètre, je me partage 
tre plusieurs ermitages situés dans les différentes 
parties de cet espace, passant chaque année quelque 
cmps dans chacun d'eux, y vivant à peu près 
sloîtré lorsque j'y suis, et voyant chemin faisant, 
»n me rendant de l’un à l’autre, une partie de 
sopulations que je ne vois pas dans mes séjours. » 
A cette lettre, dont on possède l'original et qui 
est bien de lui, il faut en joindre une autre datée 
du 13 mai 1911 (1), dont il circule une copie sans 
qu'on ait pu encore retrouver l'original. Mais, 
d’après les meilleurs juges, il y a lieu de la croire 
authentique. Elle est adressée à un prêtre qui 
aurait demandé à le rejoindre. 

« Vous me demandez quelle est ma vie? c’est 
une vie de moine missionnaire fondée sur ces trois 
principes: imitation de la vie cachée de Jésus à 
Nazareth; adoration du ‘Très Saint Sacrement 
exposé ; établissement parmi les peuples infidèles 
les plus délaissés en faisant tout ce qu'on peut 
pour leur conversion. 

» Je suis et j’ai toujours été seul depuis dix ans. 
Si le bon Dieu me donne des frères, étant donné 
l'immense étendue des pays infidèles, il vaut mieux 
pour le salut des âmes se répartir en petits 
groupes de trois ou quatre aussi nombreux que 


16) Documents, P. Joyeux. 
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possible que de former des monastères plus peuplés…. 
Sauf très rares exceptions qu'on ne ferait qu'en 
faveur de sujets exceptionnellement vertueux, je 
ne voudrais que des prêtres, des prêtres excel- 
lents et d'âge mür.…. 

se La vie comme austérité serait à peu près 
l'équivalent de la Trappe, moins dure par certains 
côtés, mais beaucoup plus pauvre et par consé-. 
quent beaucoup plus dure d’autre part. 

» Selon les aptitudes, les attraits, les besoins, 
selon ce qu'il croira être la volonté de Dieu, le 
supérieur de chaque petit groupe de 3 ou 4 appli- 
quera chacun de ses frères soit totalement au tra- 
vail manuel, soit partie au travail manuel, partie 
au travail apostolique, soit presque entièrement au 
travail apostolique. 

» Le travail apostolique, tel que je l’ai fait jus- 
qu'ici et tel que je le vois maintenant, consiste 
en conversations individuelles avec les infidèles 
(et à l’occasion avec les chrétiens). Celui qui en 
est chargé, ici et en ce moment, est comme un 
Bénédictin chargé à Ja fois des 4 emplois de por- 
tier, hôtelier, confesseur des étrangers, pharmacien ; 
cependant il pourrait y avoir des courses à faire, 
un commencement de ministère à remplir. » 

Il y a malheureusement en cet endroit une cou- 
pure dans la copie, On peut supposer que le 
P. de Foucauld donnait les raisons de cette déro- 
gation en faveur de l’apostolat. Il ne le considérait 
sans doute que comme provisoire tant qu'il n'y 
aurait pas d’autres prêtres autour d'eux... 

« Je vois, conclut-il; ces postes, ces ermitages 
de 3 ou 4 moines missionnaires, comme des avant- 
gardes, faits pour préparer les voies et céder la 
place à d’autres religieux ou à une organisation 
de clergé séculier, lorsque le terrain sera défriché ». 


Le moine missionnaire. 


3 


J’inclinerais à penser, malgré la haute autorité 
de l'opinion contraire, qu’une évolution s’est faite 
dans l'esprit du P. de Foucauld. Au contact de la 
réalité, la nécessilé s’est imposée à son esprit d’une 
certaine vie apostolique s’ajoutant comme un ac- 
cessoire utile à la vie contemplative, qui reste la 
pensée fondamentale de sas-vie, 

Qu'il eût préféré rester complètement « silen- 
cieux et cloîtré », cela ne fait aucun doute. La 
solitude de Beni-Abbès lui est si douce que quañd 
il faut la quitter il en frémit, « la nature y répugne 
extrêmement », écrit-il. ne 

Mais si la nature y répugne,” l’amour de Jésus 
l’y pousse. Il sent l'obligation pressante de Je 
porter aux âmes puisqu'il n'y a pas d’autres prêtres 
pour le faire. 

« En attendant qu'on puisse y envoyer des 
prêtres, écrit-il dès 1903, j'irai m'installer chez les 
Touaregs, aussi au cœur du pays que possible : j'y 
prierai, jy étudierai la langue et traduirai l’Evan- 
gile, Je m'y mettrai en relations avec les Touaregs, 
j'y vivrai sans clôture. Tous les ans,. je remonterai 
vers le Nord me confesser. Chemin faisant, j'’ad- 
ministrerai les sacrements dans tous les postes et 
je causerai du bon Dieu avec les indigènes. » (1) 

Deux lettres encore marquent cette évolution. 

Il écrivait en 1907 à Mgr Guérin (2): 

« Je suis moine et non missionnaire, fait pour 
le silence, non pour la parole. Et, pour avoir 
influence à In-Salah, il faudrait entretenir des rela- 


(x) Bazw, Vie, p. 270. 
(2) Bazin, Vie, p: 348. 


543 


- tions, aller voir et recevoir des visites, ce qui n'est 
pas ma vocalion.. » k e 
. Mais, en 1916, il ne repousse plus le titre de mis- 
sionnaire : 

« Les missionnaires isolés comme moi sont fort 
rares. Leur rôle est de préparer la voie, en sorte 
que les Missions qui les remplaceront trouvent une 
population amie et confiante.. Ma vie consiste donc 
à être le plus possible en relations avec ce qui m'’en- 
toure et à rendre tous les services que je peux... » (1) 

Et il décrit comment peu à peu il parle du bon 
Dieu, excitant à la contrition, au devoir de la 
prière, « donnant à chacun selon ses forces, et 
avançant lentement, prudemment ». 

« Il y a fort peu de missionnaires isolés faisant 
cet office de défricheur, conclut-il: je youdrais 
qu'il y en eût beaucoup, » 

Le Hoggar a entraîné le moine désireux d’une 
vie silencieuse et cloîtrée vers une vie de relations 
qu'il a jugée indispensable.: La nécessité lui est 


apparue, et pour de longues années peut-être, 


d'ajouter à la vie contemplative un minimum de 
vie apostolique, 

La méthode n’en reste pas moins originale, Elle 
se distingue nettement de celle des Pères Blancs, 
qu'il admire, qu'il aime, dont il a adopté toutes 
les directives en matière d’apostolat. Il ne préterd 
pas les remplacer : il prétend seulement leur pré- 
parer la voie, défricher le terrain, et par la prière y 
attirer la rosée fécondante de la grâce. 


Plan d’action générale. 


Le Père de Foucauld s’est inspiré d’une méthode 
personnelle d'’apostolat très particulière. Mais il 
la déborde dans le vaste plan qu'il dresse pour la 
conversion des musulmans, et pour lequel il de- 
mande la collaboration de tous les chréliens et 
même des Gouvernements, 

L'Etat à le devoir de civiliser. C’est le premier 
stade, et il doit civiliser dans la tradition chrétienne 
qu'il représente. 

Les initiatives catholiques doivent suppléer à la 

carence des Gouvernements. Le Père de Foucauld 
s'adresse aux laïques, commerçants, industriels, offi- 
ciers, fonctionnaires. Il en voudrait une pléiade, 
décidés à vivre intégralement l'Evangile, disposés 
à s'établir au milieu des musulmans pour se lier 
d'amitié avec eux, prendre contact et faire rayonner 
Jésus. 
3 Il a ainsi conçu le projet d’une vaste association 
“qui réunirait tous les chrétiens de France pour colla- 
borer, par la prière et le sacrifice, à la conversion 
de l'Islam et très spécialement des infidèles de nos 
colonies françaises, de ceux, disait-il très justement, 
dont la France est moralement responsable, 

Ceux qui travailleraient sur place en pays mu- 
sulman seraient ainsi aidés par ceux qui prieraient 
de loin. Cette pensée, il l’a réalisée par une pieuse 
association dont il a préparé les statuts et qui,. à 
sa mort, a pris le titre d’ « Association Charles de 
Foucauld » (2). Elle voudrait grouper assez d’âmes 
ferventes pour répondre vraiment au désir de son 
ondateur. 

Le Père de Foucauld avait adressé un appel plus 
particulier aux femmes françaises désireuses de se 
dévouer au relèvement de la femme. arabe. Il en- 


(5) Bazw, Vie, p. 443. 

(2) Siège social en 1927: 108, rue de Vaugirard, 
Paris, VIe. (Note de l'auteur.) — Sur cette Association, 
voir D. C., t. 21, col. 289-295. (Note de la D. C.) 
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Yoyait à une de ses parentes une note intitul 
« Que faut-il à une Française pour faire du bi 
chez les Touaregs ? » (1). Cette note est un p 
gramme détaillé et complet pour l’apostolat fémin 
Cet appel a été entendu, et un petit groupe 
jeunes filles s’est formé pour être les « missionnair| 
laïques » qu’il demandait. 

« Si Jésus mettait sur votre route, écrivait-il « 
1905, des jeunes filles ou des veuves désireu 
d’être tout à Jésus, sans entrer au couvent ni port) 
l'habit religieux et prêtes à se dévouer à tout por 
Jésus comme infirmières laïques en ces pays perdu: 
dans la plus extrême pauvreté, vous pourriez ni 
le faire savoir... » (2) | 

Le P. de Foucauld aura-t-il des imitatcurs qd 
marcheront encore de plus près sur ses traces 4 
qui, comme lui, seront des moines « silencieux À 
cloîtrés », précurseurs de l’apostolat dans les régio: 
les plus reculées du désert ? D’aucuns, çà et là, a 
été tentés par ce grand idéal et quelques-uns s! 
préparent. J'ai pu m'entretenir avec l’un d'eux dar 
l’oasis lointaine où il s’est retiré. J'en sais un auti 
qui s'oriente vers le Maroc, où de Foucauld aura! 
tant voulu pénétrer. Aucun, je crois, n’a la préten 
tion d’avoir encore réussi à réaliser vraiment la Cor! 
grégation des Petits-Frères du Sacré Cœur. Mai 
l’avenir est à Dieu. 

Le 1% décembre 1916, à la chute du jour, w 
peu avant que l’ombre enveloppe les plateaux di 
Hoggar, on frappait à la porte de la kasba où de 
puis quelque temps Charles de Foucauld s’étai 
retiré. Il travaillait. On l'appelle ; il se lève, laisa| 
ses papiers épars, fait selon son "usage avant dl 
s'éloigner un acte d’adoration et d'amour à l’Hôk 
divin qui partage son réduit. et il vient. Une voi 
qu'il reconnaît prétend lui apporter le courrie 
de France... Sans défiance, il ouvre. Il est trahi, ] 
est saisi, traîné devant sa porte, accablé de ques 
tions qu'il laisse sans réponse, puis tué brusque 
ment par suite d’une bagarre provoquée par l'ar 
rivée inopinée de deux soldats venus pour le saluer. 

Il a donné sa vie sans achever son œuvre. Il * 
réalisé au moins un de ses désirs : mourir pour Ib 
salut de ce peuple qu'il voulait attirer à Jésus. 

L'action du P. de Foucauld se prolonge, Sa vit 
devient un grand exemple. Son nom devient uk 
programme. L'heure est favorable. La nécess:i 
de se préoccuper de l’apostolat auprès des musul 
mans s'impose aux consciences catholiques e 
Pie XI en rappelait naguère le devoir pressant. 

De Foucauld aura été un précurseur. L'’ency- 
clique Rerum Ecclesiae (3) a souligné l'importance 
des ordres contembplatifs dans les pays de mission! 
Récemment, un Bénédictin retraçait à Louvain 
dans une intéressante conférence @, l’action des 
grands Ordres monastiques dans l’évangélisations 
du monde. De Foucauld avait compris leur rôle 
Il avait médité l'influence énorme des anciens 
Pères du désert sur le peuple d'Orient. Il a pensé 
qu’il fallait des moines, non seulement « pour star 
biliser la vie chrétienne » mais aussi « pour ouvrih 
la voie ». Dans des conditions exceptionnelles, il & 
été un de ceux-là. 

L'Eglise jugera si l’héroïsme de sa vie, qui Mons 
dépasse, s'élève jusqu’à la sainteté, S'il plaît à 
Dieu, un jour les chrétiens du Hoggar invoquéront,, 


(x) Bazin, Vie, p. 417. : 
(2) Lettre inéd. à Tamanrasset, 1905. 

(3) 28 février 1926 [cf. D. C., {. 15, col. 1411-1426]. 
(4) Moines et apôtres, par Dom Bernwarn Neur, O. S. B. 


coll. xaveriana, n° 35, Louvain. 4] 
« ji ha 


avec les catholiques du monde entier, le moine 
missionnaire qui a voulu faire rayonner Jésus en 
terre d'Islam. 

Puisse-t-il, dès maintenant, susciter des âmes 
généreuses pour reprendre son labeur, continuer 
d’une manière ou d’une autre son apostolat et 
récolter enfin le fruit de ses efforts et de son 
sacrifice. 

A. Boucxer, 


président du conseil central de Paris 
de l’'Œuvre de la Propagation de la Foi. 


IV — Références documentaires 


Sur le mahométisme on trouvera dans noire revue 
les renseignements suivants (tomes de 1 à 22) : 


Islam. Islamisme. - 


CALIFAT. — Sa suppression (2. r1. 22) : 12. 837-843 ; 
13. 1581. 

FRANCE ET ISLAM. — Conduite à tenir par la France 
vis-à-vis des indigènes de l'Afrique occidentale (géné- 
ral MANGIN) : 10. 277-2798 ; — Rôle de la France 
vis-à-vis du catholicisme et du mahométisme : 7. 
1161-1162 ; — Les écoles françaises en Turquie : 12. 
835-880 ; — Subventions gouvernementales à l’Insti- 
tut musulman de Paris : 9. 872. 

STATISTIQUES. — Le monde musulman (à propos de 
l'Annuaire du monde musulman de Louis Massignon) : 


1492 ; — Situation de l’islamisme en 1925: 20. 
271-273 (1) ; — Siatistiques des musulmans en pays 


(1) Sur ces statistiques, extraites de En terre d’Islam 
Guin 1928), cette revue a publié en février 1929 la lettre 
rectificative suivante, qui lui a été envoyée de Mada- 
gascar : 

« Carresse (Madagascar), 22 octobre 1928. 


» .… Je lis dans la Documentation Catholique, en date 
du 1 septembre 1928, quelques chiffres extraits de votre 
reyue donnant la population musulmane des divers pays 
et Etats de la terre où ils existent en nombre appréciable ; 
pour Madagascar, ce chiffre serait de 669 200 sur une 
population de 3 545 596. 

» Je tiens ce chiffre pour énormément exagéré. A part 
l'archipel des Comores — 120 000 habitants — où toute 
la population est plus ou moins islamisée, le nombre des 
musulmans est infime à Madagascar. Ils sont presque 
tous sur la côte ouest de l'île et comprennent quelques 
milliers d’Indiens et Comoriens immigrés ; ces quelques 
milliers ont islamisé quelques milliers d’indigènes, c'est 
certain, mais leur nombre ne peut être estimé, et ils ne 
représentent qu'une minorité. 

» On parle souvent des Antaimoros de la côte sud-est 
de l’île comme d'une tribu ayant eu des relations avec 
les Arabes à une date très reculée, et leurs sorciers con- 
naissent, paraît-il, l'arabe, mais ils ignorent l'Islam et 
même le Coran. 

» Les provinces de la côte ouest où se trouvent des 
indigènes islamisés sont : ; 


» Diégo-Suarez, population indigène.. go 4oo (1925) 


MMOBI-DE ee serre ce De UE 39 122 
PS Ahanalira ut RAT 135 83r 
2OMalnnpar ist 1e See 127 029 
mMafvaitanann rt. cie sm dc 86 144 
2 MAD HTANOE 22e uses VITE 48 409 
n'Morondave ne. hat EE xo1 579 
NUIT PS VRP EN ARE PEER 202 317 
»ATotal.....:...... 830831 » 
En y comptant ro pour 100 d'islamisés — ce qui est 
manifestement exagéré, — vous auriez 83 000 musulmans. 
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de missions catholiques : 15. 182; — Siatistiques en 
Afrique : 17. 206, 208, 222 ; — Statistique pour la 
Palestine d’après le recensement de 1922 : 13. 128; 
16. 390 ; — Statistique en Syrie: 18. 412 (note) ; 
— Statistiques pour la Mésopotamie, les Indes (pro- 
vinces ecclés. d’Agra, Calcutta), la Chine centrale : 
16. 390, 392, 395, 398 (note 1), 418 (note 2); — 
Statistique des aumôniers musulmans mobilisés durant 
la grande guerre : 8. 372. 


DER RER" EAP OT AN" 5: A INR 
BRÈVES STATISTIQUES 
Les mariages à La Haye 


En Hollande il y a eu en 1928 un total de 
59 oo0o mariages ce qui donne une proportion 
de 154 mariages pour 10000 habitants (Cf. 
D. G., t. 22, col. 445-446 et 447-448). Nous re- 
produisons ci-après quelques renseignements 
intéressants publiés par le Maasbode (22. 9. 29 
concernant les mariages à La Haye : ; 


À l’hôlel de ville de La Haye, en 1928, ont été 
enregistrés : 3 353 mariages, dont 1 453 (43,3 %) ont 
été suivis d’une bénédiction religieuse, tandis que 
1 900 (56,7 %) ont eu lieu sans solennité ecclésias- 
tique. 

Les mariages mixtes ont pris dans notre ville un 
grand développement. 

Pour les Néerlandais-réformés, il y a eu 1 o41 ma- 
riages avec des Néerlandais protestants, {oo avec 
des catholiques, 66 avec des réformés, 149 avec des | 
athées, 26 avec des remontrants, 14 avec des Israé- 
lites, etc. à 

Pour les catholiques il y a eu 698 mariages avec 
des catholiques, 88 avec des sans religion, 46 avec des | 
luthériens, 17 avec des réformés, 13 avec des Israg | 
lites, etc. su 

Pour les réformés il y a eu 104 mariages avec des 
réformés, 9 avec des athées, 8 avec des luthériens.. 

Pour les athées, il y a eu 231 mariages avec des … 
gens professant une religion. ï 

Le nombre des mariages entre des parties qui ont 
une même croyance ou conviction était de 2 187 
(65,2 %);-les mariages mixtes de 1 116 (34,8 %). 

Voici les chiffres des principaux groupes de ma- 
riage : 0 

Héformés Néerlandais : ro41 (53,9 %); avec 
d’autres : 892 (46,1 %X).. “2 

Catholiques avec catholiques : 698 (50,9 %) ; avec nu 
d’autres : 673 (49,1 %). 4e 

Il est à remarquer que, parmi les. réformés, … 
5o % exactement se sont mariés avec des réformés, 
Le mariage mixte est le plus fréquent parmi les luthé- … 
riens, Dans 13 cas le mariage a eu lieu avec des lu- 
thériens, dans 191 cas (93,6 %) avec d’autres. 


[Traduit du’‘hollandais par la D. C.] 


En y ajoutant les Comores, 120 000, soit un total de 
200 000 musulmans. |; 2i0S 
Or, il est certain qu'il n'y a pas tant d'indigènes isla- … 
misés sur la côte ouest et, sur la côte est, il n’y a que nu 
quelques milliers d’Asiatiques avec leurs descendants | 
métis. Nous sommes donc loin de 669 ooo musulmans à … 
Madagascar. <' 
F. Toucer, à 

planteur à Carresse (Madagascar). 


_ 27 juillet 1929. 


Actes du Saint-Siège: 


Condamnation de l’œuvre écrite en danois 
par Drrer Nreisex 
et de sa traduction en allemand 


DécretdelaS. C. du Saint-Office(27 juillet 1929). 


À la congrégation générale de la suprême S. C, du 
Saint-Office, tenue le mercredi 3 juillet 1929, les Emi- 
nentissimes et Révérendissimes cardinaux préposés à 
la sauvegarde de la foi et des mœurs, après avis préa- 
lable des consulteurs, ont déclaré condamnable, 
d’après le can. 1399, $$ 2, 3, 4, et ont décidé 
d’insérire à l’Index des livres prohibés l'ouvrage 
suivant, tant l'original én langue danoise que la tra- 


duction allemande : 


— Ditlef Nielsen, Den historiske Jesus, Forlagt 
af H. Aschehoug C°. Kobenhavn. 

— Dütlef Nielsen, Der Geschichtliche Jesus. Deutsche 
Bearbeitung von Hildebrecht Hommel nach dem 
erweilerten daenischen Original. Meyer und Jessen. 
München. 

Et le jeudi suivant, le 4 des mêmes mois et année, 


Notre Saint Père Je Pape, à l’audience accordée suivant 


la coutume au Révérend Assesseur du Saint-Office, 
a spprouvyé la décision des Eminentissimes cardinaux 
qui lui était soumise et en a ordonné la publication. 

Donné à Rome, au Palais du Saint-Office, le 


ANGELO SUBRIZT, 
Notaire de la S. Cx du Saint-Office. 


© © É————  — ——— — 
Lois nouvelles. 


I 
Delles de la France envers les États-Unis 


Ratification de l'accord de Washington 


5 LOI DU 26 JUILLET 1929 (1) 


ARTICLE UNIQUE. — Le président de la République est 
autorisé à ratifier l'accord conclu à Washington le 9 avril 
1926 entre le Gouvernement des Etats-Unis d'Amérique et le 
Gouvernement de la République française pour la consoli- 
dation et le remboursement, en soixante-deux annuités, 
des dettes contractées par la France envers les Etas-Unis 
d'Amérique, 

La présente loi, délibérée et adoptée par le Sénat et par 


_ Ja Chambre des députés, sera exécutée comme loi de l'Etat. 


Fait à Paris, le 26 juillet 1929. 
tie Gasron DoumErGuE. 
 Ceite loi est contresignée par Raymon PoIncaré, pré- 


sident du Conseil ; Arisrins Brian, min ‘Aff. étr., et 
Henry Cnéron, min. Fin. è 


() « Loi approuvant l'accord conclu à Washington le 
29 avril 926 pour le remboursement des dettes de la 


_ France envers les Etats-Unis d'Amérique. » 
EN 


ACCORD DE WASHINGTON 
du 29 avril 1926 (1). 


Accord conclu le 29 avril 1926 daus la ville de Washingi 
ton, district de Colombie, entre la République française, 
ci-après dénommée « la France », d'une part, et les 
Etats-Unis d'Amérique, ci-après dénommés « les Etats- 
Unis », d'autre part. 

Attendu que la France est débitrice envers les Etats- 
Unis, au 15 juin 1925, d'obligations s’élevant à la somme 
en principal de dollars 3 340 516 043,72 avec les intérêts 
courus et impayés sur cette somme ; et 

Attendu que la France désire consolider cette dette 
envers les Etats-Unis, tant pour 'e principal que pour 
les intérêts, par la remise d'obligations aux ‘Etats-Unis, 
et que les Etats-Unis sont disposés À accepter des obli- 
gations de la France aux clauses et conditions fixées 
ci-après ; 

En considération de ce qui précède et des engagements 
mutuels contenus dans le présent accord, il est convenu 
ce qui suit: $ 


I. — Montant de la dette. 


Le montant de la dette à consolider, 
déduction faite de cerlains payements 
en espèces effectués ou à effectuer par 
la France, s'élève À la somme de.....$ 
laquelle a été calculée comme suit : 

Montant en principal des obligations 
détenues en représeatation des avances 
en espèces cffectuées en vertu des Liberty 
BORAMACIS ire Entente re $ 

Intérêts courus et impayés au taux de 
& 1/4 % l'an jusqu'au 15 décembre 
1922 

Montant en principal des obligations 
remises pour Fachat à crédit des stocks 
AO EU ENT LE A telles Aa 

Intérêts au taux de 4 1/4 % lan 
courus depuis Ja dernière date de 
payement d'intérêts antérieure au 15 dé- 
cembre 1922 jusqu'au 15 décembre 
1922 I 
Montant total de ia dette au 15 dé- 
CNE 2202 no eds ose ..8 3 702 137 183,44 

Intérêts courus et impayés au taux de 
3 % l'an et sur cette somme du 15 dé- 
cembre 1922 au 15 juin 1925........$ 

Montant total de la delte au 15 juin 
192D. 7 LA VAIO je 2 sue ol s see 9 41096 647149:19 

Payements reçus au titre des intérêts, 
entre le 15 décembre 1922 et le 15 juin 


4 025 000 000,00 


2 033 405 070,15 


445 066-027,49 


ho 341 145,07 


632 494 479,00 


284 41o 288,75 


TOD Ne CEE One AMIS $ 5o 917 643,15 : 
Payements reçus au titre du principal 
depuis le 15 décembre r922....:..... $ 


Intérêts sur les payements du principal 


‘au taux de 3 % l'an depuis la date du 


payement jusqu’au 15 juin 1925...... $ 12 970,73 
Total des payements à valoir...... $ 5r 160 785,30 
Montant net de la dette au 15 juin 

10201 ce AR A UNE STORE 5 4 025 386 686,89 
À payer en espèces dès la conclusion 

définitive de l'accord........ REC PRL DER ÿ 386 686.89 
Dette totale à convertir en obliga- 

DOS a SR RAC ses... 4 025 000 000,00 


(1) Nous en empruntons le texte à l'Europe Nouvelle 
du 8 mai 1926. — On trouvera dans la D. C:, t.: 15, 
col. 681-704, le texte des accords sur les dettes conclus 
entre la Grande-Bretagne et les Etats-Unis, entre Ja 
Pologne et les Etats-Unis, la Belgique et les Etats-Unis, 
les Etats-Unis et l'Italie, l'Italie et la Grande-Bretagne. 


230 171,44 


ES Le LES 35 rl 


Législation 


II. — Remboursement du capital. 


Afin de pourvoir au remboursement de la dette qui 
oit être ainsi consolidée, la France remettra aux Etats- 
Jnis, au pair, des obligations de la France, pour un 
nontant total en principal de 8 4 025 000 000, datées du 
5 juin 1925 et arrivant successivement à échéance aux 
ales et pour les montants respectivement fixés dans le 
ableau ci-après : 


Il est entendu toutefois que, moyennant préavis d'au 
moins go jours aux États-Unis, et pour tout payement au 
‘titre du principal ou des intérêts venant à échéance au 
cours d'une ännée quelconque, conformément au tableau 
ci-dessus, après le 15 juin 1926 et avant le 16 juin 1932, 
la France pourra à son gré reporter tout ou partie de la 
fraction excédant $ 20 000 000 à tout 15 juin ou 15 dé- 
cembre ultérieur qui ne soit pas éloigné de plus de trois 
ans de la date normale d'exigibilité. De même la France 
pourra, à son gré, moyennant le mëme préavis, reporter 
tout payement au litre du principal venant à échéance 
ainsi qu'il est prévu ci-dessus après le 15 juin 1982 à tout 
15 juin ôu 15 décembre suivant qui né soit pas éloigné 
de plus de trois ans de la date normale d’exigibilité. Tou- 
tefois, si la France se prévaut à un momént quelconque 
de cette facilité quant à un payement au titre principal ou 


aunée suivante ne pourra pas être reporté, à moins que, 
et jusqu'à ce que le payement au titre du principal ou des 
intérêts échu trois ans, deux ans et un an auparavant ait 
été effectivément versé, tous les payements ainsi reportés 
porteront intérêt au taux de 4 1/4 % l'an payable semes- 
triellement. à 


III: — Forme des obligations. 


Toutes obligations remises ou à remettre aux Etats-Unis 
en vertu du présent accord seront payables au Gouverne- 
ment des Etats-Unis d'Amérique, ou à son ordre, et seront 
signées pour la France par son ambassadeur à Washington 
ou par son autre représentant dûment autorisé. Les obli- 
gations seront établies essentiellement dans la forme indi- 
quée à l'annexe ci-jointe. Elles seront émises en 62 cou- 
pures correspondant comme montant et dates d'échéances 
aux annuilés prévues ci-dessus. Elles ne porteront aucun 
intérét jusqu'au 15 juin 1980 ; après cette date elles por- 
teront intérêt au taux de : 

1 % l'an du 15 juin r930 au 15 juin 1940, 
2 % l'an du 15 juin 1940 au 15 juin 1960, 
« LE 
APR 


er À 


et Jurisprudence 


15 juin, Dollars. 15 juin, Dollars. 
DD es here 30 000 000,00 TD ete 63 830 496,79. 
927%..4+1:2 | 80.000 600,00 :_-19D8..1.1. 65 426 259,27 
LO06L- RSS 32 5oo 000,00 _ 1959 ...... 55 474 298,82 
19 2p 40 32 500 000,00 1960 ...... 57 138 527,79 
LORD Le 35 000 000,00 1961 ...... 58 852 683,62 
DAT + fes + 1 356 000,00 IEP RONA 60 618 264,13 
1980 44 11 863 5oo où 1963 ...... 62 436 812,05 
98.411 : 21497 186,00 1964 ....., 64 309 916,42 
F994 701 36 6gr 906,85 1965 ...... 66 239 213,91 
1099 av. 42 058 825,4r 1966 :..... 58 764 122,05 
038) nu er 2 52 450 413,67 1967 * 60 820 866,32 
Hp 7 ce 63 004 207,80 1968 .. 62 949 596,64 
DIS de à 68 634 249,88 1969 -:.... 65 152 832,52 
Rodin 7h 350 592,38 1970 -..... 67 533 181,66 
ADD 4. dus . 80 063 798,0  r971 è 69 793 343,02 
HDAT 1.35. » … Di728 852,58 -, 1972 »..... 72 236 110,02 
1942 57.763 450,02 : 1973... 74 764 353,88 
1949 Lite. 58 918 719,03 1974 4: 77 38x 126,96 
mod 4e Go 097 093,41 1970 + 80 089 466,40 
21}, LS 61 299 035,28 1976 ...... 82 892 597,73 
90 x. ne 62 555-010,98 -: 1977-4642: 856 993 838,65 
re AO RME 63 576 516,90 19785. ss 88 796 623,00 
TOUS <<. 13: 65 051 026,63 1979 ...... 91 904 6o4,8t 
MOD Vie ve 66 352 047,16 E980:% «an .4 09 121 162,48 
DID NE LS 5 67 679 088,10 1981 .... 98 460 408,16 
OL sax en . 55 040 887,83 1982 +. 101 896 167,27 
1902 vis ve 56 416 868,27 1984 ..:... 105-462 533,13 
TOBS are 57 827 270,71 1984 5.1... 109 158 721,79 
1904 +510 59 272 961,71 1985 sv. ss 112 974 102,09 
FOOD suce 60 954 785,76 1986 ..... + 116 928 195,62 
1956 ..1,.. 62279 655 ,4a 1987 sv es e SAUT Bo 786,64 
Fotal. ue . 4 025 000 000,00 


des intérêts, le payement venant à échéance la troisième | 
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2 1/2 % l'an du 15 juin 1950 au 15 juin r9b8, 
3 % l'an du 15 juin 1958 au 15 juin 1965, 
et au taux de 3 1/2 % l'an après le 15 juin 1965, ces 


intérêts étant payables semestriellement le 15 juin et le 
15 décembre de chaque année: 


IV. — Mode de payement. 


Toutes les obligations émises ou À émettre conformé- 
ment au présent accord seront payables, tant en principal 
qu’en intérêts, en monnaie d'or des Etats-Unis du présent 


étalon de valeur ou, au choix de la France, moyennant : 


préavis d'au moins 30 jours aux Etats-Unis, en obligations 
quelconques des Etats-Unis émises après le 6 avril 1917, à 
accepter à leur valeur au pair, augmentée des intérêts 
courus à la date du payement. Tous payements, en espèces 
ou en obligations des Etats-Unis, à faire par la France au 
titre du principal ou des intérêts, de toutes obligations 
émises ou à émeltre en vertu du présent accord et déte- 
nues par les Etats-Unis, seront effectués à la Trésorerie des 
Etats-Unis à Washington ou, au choix du secrétaire du 
Trésor des Etats-Unis, à la Federal Reserve Bank of New- 
York ; si ces payements sont faits en espèces, ils seront 
effectués en fonds immédiatement disponibles à la date du 
versement ; s'ils sont-faits en obligations des Etats-Unis, 


ils Seront effectués sous une forme qui puisse être agréée. 


par le secrétaire du Trésor des Etats-Unis, aux termes 
des règlements généraux du département du Trésor con- 
cernant la négociation des obligations des Etats-Unis. 


V. — Exémption d'impôts. 


Le principal et les intérêts de toutes obligations émises 
ou à émettre aux termes du présent accord seront payés 
sans déduction d'impôt et seront exempts de toutes taxes 
ou autres droits publics quelconques, présents ou futurs, 
imposés soit par la France ou avec son autorisation, soit 
par toute autorité polilique ou locale française admise 
à iever des impôts, chaque fois, aussi longtemps et pour 
autant que le propriétaire éffectif sera : a) le Gouverne- 
ment des Etats-Unis ; b) une personne, firme ou associa- 


tion n'ayant en France ni domicile, ni résidence habituelle, . 


où €) une corporalion non organisée sous le régime des 
lois françaises. 


VI. — Payements avant échéance. 


Moyennant préavis d'au moins go jours aux Etats-Unis, 
la France pourra, à son gré, le 15 juin ou le 15 décembre 
de chaque année, effectuer des payements anticipés par 
tranche de x 000 dollars ou multiples de 1 000 dollars au 
titre du principal de toutes obligations émises ou à 
émettre en vertu du présent accord et détenues par les 
Etats-Unis. Ces payements anticipés seront affectés au 
principal de telles obligations que la France désignera à 
l’époque du payement. 


VII. — Échange contre des obligations négociables. 


La France remettra aux Etats-Unis, en tout témps ou à 
certains inlervolles, à la requête du secrétaire du Trésor 
des Etats-Unis, en échange de tout ou partie des obliga- 
tions émises en vertu du présent, accord et détenues par 
les Etats-Unis, des obligations définitives gravées, établies 
sous une forme en permeltant la vente au public, pour 
tels montants et en telles coupures que le demandera le 
secrétaire du Trésor des Etats-Unis ; ces obligations seront 
établies sous la forme au porteur et comporteront une 
clause permettant de les enregistrer quant au capital seu- 
lement [et] ou quant au capital et aux intérêts à la fois ; 
pour le reste, ces titres comporteront les mêmes clauses 
et conditions que les obligations échangées quant aux dates 
d'émission ét d'échéance, au taux ou aux taux*d'intérêt, s'il 
y a lieu, aux exemptions d'impôts, au payement des obli- 
gations des Etats-Unis émises après le 6 avril 1917, ete. 
La France délivrera aux Etats-Unis les obligations défini- 
tives gravées, conformément à ce qui précède, dans les 
six mois de la réception de toute demande à cette fin éma- 
nant du secrétaire du Trésor des Etats-Unis ; et, en atten- 


_dant la délivrance des obligations gravées définitives, elle 


délivrera, à la demande du secrétaire du Trésor des Etats- 


1 
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Unis, des obligations temporaires ou des certificats provi- 
goires sous une forme agréée par lui dans un délai de 
80 jours à compter de la réception de ladite demande, le 
tout sans frais pour les Etats-Unis. Les Etats-Unis, avant 
d'offrir en vente en France ces obligations ou certificats 
provisoires, les offriront d'abord à la France pour rachat à 
leur valeur au pair augmentée des intérêts courus, s’il y 
a lieu; de même la France pourra à son gré, au lieu 
d'émettre ces obligations ou certificats provisoires, rem- 
bourser par anticipation au pair, en plus des intérêts cou- 
rus, s'il y a lieu, un montant correspondant en principal 
d'obligations émises en vertu du présent accord et déte- 
nues par les Etats-Unis. La France s'engage à ce que les 
obligations gravées définitives qui seront demandées en 
vertu du présent paragraphe contiennent toutes les stipu- 
lations en question et à provoquer la promulgation de tous 
règlements, arrêtés ou ordonnances que le secrétaire du 
Trésor des Etats-Unis jugera nécessaires ou désirables en 
vue de faciliter la vente de ces obligations aux Etats-Unis, 
en France ou ailleurs, et, sur demande du secrétaire de Ja 
Trésorerie des Etats-Unis, elle prêtera ses bons offices en 
vue de l'inscription de ces obligations à la cote de telle 
Bourse que pourra spécifier le secrétaire du Trésor des 
Etats-Unis. 


VIII. — Annulation et remise d'obligations. 


Dès la conclusion définitive du présent accord, moyen- 
nant la délivrance aux Etats-Unis du montant en principal 
d'obligations de la France à émettre en vertu des présentes 
et après reconnaissance des pouvoirs conférés aux repré- 
sentants de la France, en vue de la signature du présent 
accord et des obligations à souscrire, les Etats-Unis annu- 
leront et restitueront à la France, à la Trésorerie des Etats. 
Unis à Washington, les obligations de la France qu'ils 
détiennent. 


IX. — Notifications. 


Toute notification, demande ou approbation, émanant du 
secrétaire du Trésor des Etats-Unis sera considérée et 
acceptée comme émanant des Etats-Unis, 

11 suffira, pour qu'elle soit valable, que délivrance en 
soit faite à l'ambassade de France à Washington ou au 
ministère des Finances à Paris ; de même, toute notifi- 
cation, demande ou option de ou au nom de la France, 
sera valable si elle est notifiée À l'ambassade américaine 
à Paris ou au secrétaire du Trésor à la Trésorerie des Etats- 
Unis à Washington. Les Etats-Unis pourront à leur gré 
renoncer à toute notification exigée par le présent accord, 
mais toute renonciation de l'espèce devra être faite par 
écrit, elle ne pourra s'étendre à aucune notification ulté- 
rieure, ni l'affecter ; elle ne portera pas atteinte au droit 
des Etats-Unis d'exiger une notification en vertu du pré- 
sent accord. 


X. — Accomplissement des formalités légales. 


La France déclare expressément et convient que la con- 
clusion et la signature de cet accord ont été à tous égards 
dûment autorisées, que tous les actes, conditions et forma- 
lités légales exigibles avant la conclusion du présent ac- 
cord ont été accomplis ainsi que l'exigent les lois de la 
France et en conformité avec celles-ci. 


XI. — Double exemplaire. 


Le présent accord sera fait en double exemplaire, chaque 
exemplaire ayant la valeur et la validité d'un original. 

En foi de quoi la France a fait signer le présent 
accord en son nom par l'honorable Henry Bérenger, son 
ambassadeur extraordinaire et plénipotentiaire à Washing- 
ton, dûment investi de pouvoirs à cet effet, sous réserve 
toutefois de ratification en France. x 

De même les Etats-Unis ont fait signer le présent 


accord en leur nom par le secrétaire du Trésor, agissant 


en qualilé de président de la World War Foreign Debt 
Commission, avec l’assentiment du président, sous réserve, 
toutefois, de la ratification par le Congrès, conformément 
à l'acte du Congrès approuvé le 9 février 1922, modifié 


par l'acte du Congrès approuvé le 28 février 1923, et ulté- 


« Documentation Catholique» - | 


Du, 
rieurement par l'acte du Congrès approuvé le 21 janvi 
1925, les mêmes jour et an que ci-dessus. 
Pour la République Française 
HENRY BÉRENGER. 1 
Pour les Etats-Unis d'Amérique, pour la « World | 
War Forrien Debt Commission », 1° 
Arxorew W. MELLon, 
secrétaire du Trésor et président de la Commission. 
Approuvé : 

CazviN Coozmce, président. 


Ann6x6 « À », — (modèle d'obligation) 
bon en dollars de la République Française ne. 


La République française, ci-après dénommée « 14 
France », s'engage à payer au Gouvernement des Etatsh 
Unis d'Amérique, désignés ci-après par le terme Etats! 
Unis, ou à leur ordre, le 15 juin 19... la somme de $...: 
valeur reçue, et à payer l'intérêt sur ladite somme 
principal après le 15 juin 1930, au taux de 1 % l'an, dut 
15 juin 1930 au 15 juin 1940, 2 % l'an du 15 juin 194dl} 
au 15 juin 1950, 2 1/2 % l’an du 15 juin 1950 au 15 juir.lp 
1958, 3 % l'an du 15 juin 1958 au 15 juin 1965, 3 r/a |. 
l'an après le 15 juin :965, ces intérêts étant payable#|. 
Fe ces le 15 décembre et le 15 juin de chaque}, 
année. 4 

La présente obligation est payable, principal et intérêts 11 
en monnaie d'or des Etats-Unis d'Amérique du présenfi}y, 
étalon de valeur ou, au choix de la France, moyennant}, 
préavis d’au moins trente jours aux Etats-Unis, en obli.-|}, 
gations quelconques des Etats-Unis, émises après le 6 avrill|| 
1917, lesquelles seront acceptées au pair, plus les intérêts 
courus à la date de payement prévue. 

Le principal et les intérêts de la présente obligation! 
seront payés sans déduction d'impôt et avec exemption de 
toutes taxes ou autres droits publics, présents ou futurs, 
imposés, soit par la France, ou avec son autorisation, soit 
par toute autorité politique ou locale française admise à 
lever des impôts, chaque fois, aussi longtemps et pour 
autant que le propriétaire effectif sera : a) le Gouverne- 
ment des Etats-Unis ; b) une personne, firme ou associa- 
tion n'ayant en France ni domicile, ni résidence habi- 
tuelle, ou c) une corporation non organisée sous le régime || 
des lois françaises. | 

La présente obligation est payable principal et intérêts, 
à la Trésorerie des Etats-Unis à Washington ou, au choix 
du secrétaire du Trésor des Etats-Unis, à la Federal 
Reserve Bank of New-York. 

Cette obligation est émise conformément aux disposi- 
tions du paragraphe 2 d'un accord conclu le 29 avril 
1926 entre la France et les Etats-Unis, accord auquel cette 
obligation est soumise et auquel il est fait ici référence. 

En foi de quoi la France a fait signer la présente obli- 
gation en son nom par son ambassadeur extraordinaire ef 

lénipotentiaire à Washington, dûment autorisé à cet effet, 
e 15 juin 1925. 


Pour la République française : 
ambassadeur extraordinaire et plénipotentiaire. 


Il 
Deiies LL la France envers la Grande-Brelagne 


Ratification de l'accord de Londres 


LOI DU 26 JUILLET 1929 (1) 


Anricze UNIQUE, — Le président de la République est 
autorisé à ratifier l'accord conclu à Londres le 12 juillet 
1926, entre le Gouvernement britannique et le Gouverne- 
ment français, pour {a consolidation et le remboursement 
en soixante-deux annuités des dettes de guerre contractées 
par la France à l'égard de la Grande-Bretagne. 


(x) « Loi portant approbation de l'accord conclu à 
Londres le 12 juillet 1926 pour le remboursement des 
dettes de la France envers la Grande-Bretagne. » 


La présente loi, délibérée et adoptée par le Sénat et par 
: Chambre des députés, sera exécutée comme loi de l'Etat. 
Fait à Paris, le 26 juillet 1929. 
Gasron DoumEercue. 
Par le président de la République : 
Le président du’ Conseil, 
Raymonn Poincaré. 
Le ministre des Affaires étrangères, 
ARISTIDE BRIAND. 
Le ministre des Finances, 
Henry CHÉRON. 


ACCORD DE LONDRES 
du 12 juillet 1926 (!). 


Le Gouvernement français et le Gouvernement bri- 
annique étant arrivés à un règlement définitif des dettes 
lues par la France à la Grande-Bretagne à la suite de 
a grande guerre, 

Les soussignés, dûment autorisés par leurs Gouverne- 
ments respectifs, sous réserve de toute ratification néces- 
aire, ont convenu ce qui suit : 

1° La France consent à payer et la Grande-Bretagne 
‘onsent à recevoir les annuités suivantes en règlement 
omplet et définitif (sous réserve des dispositions de 
’article 7 du présent accord) de la dette de guerre de la 
france vis-à-vis de la (Grande-Bretagne, au titre de 
ïlaquelle la Grande-Bretsgne détient des bons du Trésor 
lil'rançais libellés en livres sterling pour une valeur de 
“livres sterling 653 127 000 : 


Le £ Millions 
Pendant l'année financière 1926-27............. rat 
Fr CS — — 1097-08 RAT 6 
| — — — 1020220 nt eme 8 
L — — — 1920-20) meute 10 
qfPendant les années financières 1930-31 à 1956-57 
inclusivement... 12 1/2 
— les années financières 1957-58 à 1987-88 
« inclusivement.. 14 


Les payements ci-dessus eeront effectués en livres ster- 


semestriels égaux, le 15 septembre et le 15 mars de chaque 
année, de manière que le premier soit effectué le 15 sep- 


2° La France émettra et remettra à la Trésorerie bri- 
tannique, avant ou au plus tard le 15 septembre 1926, un 
‘| bon relativement à chacun des versements prévus à l’ar- 
ticle 1e" du présent accord. 

3° Les payements dus au titre de tous les bons émis 
| conformément au présent accord seront effectués sans 
| déduction pour — et seront exempts de — tous impôts 
| ou autrès charges publiques, présents ou futurs, établis 
par la France ou sous son autorité, ou par tous les pou- 
voirs publics ou locaux en France. 

4° La France — à son choix, —+ après un préavis 
à l'Angleterre qui ne sera pas inférieur à quatre-vingt- 
dix jours, pourra ajourner le payement d'une partie 
n'excédant pas la moitié de tous versements semestriels, 
dus en vertu de l’article 1° à une date 15 mars ou 
15 septembre éloignée de trois ans au plus de la date 
d'échéance. Toutefois, cette faculté pourra seulement être 
exercée sous la condition que, si la France, à un moment 
quelconque, vient à exercer ladite faculté concernant le 
payement d’un versement semestriel, les payements exi- 
gibles la quatrième année ne peuvent être aucunement 
différés à moins que et tant que les versements sur trois 
ans, deux ans ou un an auparavant n'auront pas été à 
cette date effectivement et intégralement effectués. 

Tous les versements ainsi différés porteront intérêt à 
5 % l'an, payable semestriellement. 

* Si, à un moment quelconque, il apparaît que le 
total des payements effectivement reçus par la Grande- 
Bretagne en vertu d'accords conclus ‘avec ses alliés pour 
le règlement des dettes de guerre et au titre des répa- 
rations ou des obligations de libération excède les paye- 
ments effectivement faits par Ja Grande-Bretagne au Gou- 


(:) Nous en empruntons le texte à l'Europe Nouvelle 
G7- 7. 26), p. 969. 
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yernement des Etats-Unis au titre de ses dettes de guerre, 
un compte sera dressé par la Trésorerie britannique, un 
intérêt de 5 % étant alloué au crédit et au débit de ce 
compte, et si ce compte montre que les recettes excèdent 
les payements, la Grande-Bretagne créditera la France, 
à valoir sur les payements les plus proches dus par la 
France d’après l’article 1% du présent accord, d'une 
partie de cet excédent et cela dans la proportion même 
des versements effectivement faits par la Grande-Bretagne 
en vertu de tous ses accords avec les alliés pour le règle- 
ment des dettes de guerre. 

Ensuite, un compte semblable sera dressé par la Tré- 
sorerie britannique chaque année, et tout excédent ulté- 
rieur de recettes sur les payements donnera lieu chaque 
année À un crédit à la France pour une part de cet 
excédent calculé de la manière indiquée ci-dessus. 

D'autre part, tout déficit sera couvert par une aug- 
mentation des payements les plus proches dus par la 
France, dans une même proportion jusqu'à concurrence 
du total des sommes portées au crédit de la France en 
vertu du présent article. 

Pour l'application du présent article, toutes les 
sommes en capital qui pourraient être ultérieurement 
réalisées par la Grande-Bretagne au titre des réparations 
et des obligations de libération seront décomptées pour 
l’annuité correspondante, compte tenu de l'amortissement, 

6°. Les comptes relatifs à la dette de guerre de la 
France envers la Grande-Bretagne seront clos définitive- 
ment et le Trésor britannique aura le droit de retenir 
toute somme créditée ou à créditer à la France relative- 
ment à ces comptes. Sous réserve des dispositions du pré- 
sent accord, les parties contractantes et leurs représen- 
tants renoncent réciproquement à toute réclamation ou 
contre-réclamation -contre l’autre partie contractante ou 
ses représentants relativement aux comptes susmentionnés 
ou aux services ou fournitures auxquels ils se réfèrent. 

7° La somme de livres sterling 63 500 000 demeurera 
comme dette ne portant pas intérêt de la France envers 
la Grande-Bretagne ; le remboursement de cette dette 
sera réglé par un accord ultérieur. En attendant, le Gou- 
vernement britannique retiendra (sans intérêt) en garantie 
de cette dette l'or remis à Londres par le Gouvernement 
français pendant la guerre, en vertu de l'accord de Calais. 

8° Sur exécution du présent accord et remise À Ja 
Grande-Bretagne des bons français à émettre en vertu du 
présent accord, toutes conditions dûment remplies, la 
Trésorerie britannique ‘annulera et restituera à la France 
les bons du Trésor français détenus actuellement par la 
Grande-Bretagne. ' 

Fait en double exemplaire, en français et en anglais, 
pour, le présent accord ayant été rédigé originairement 
en anglais, le texte anglais-faire foi en cas de contes 
tation. 


© ———— ———————————— 


Réponses ministérielles. 


Ecole des sciences politiques 


Licence en droit. Equivalence. Question non résolue. 


DuvJ O0. are no: 
p. 2739 : 

1057, — M. Félix Gouin, dépulé, demande à M. le 
ministre de l'Instruction publique et des Beaux-Arts si le 
diplôme de l'école des sciences politiques ne pourrait pas 
étre considéré comme équivalence de baccalauréat et per- 
mettre l'inscription à la licence de droit. (Question du 
15 novembre 1928.) 

Réponse, — Le ministère de l’Instruction publique n’a 
pas été saisi d'une demande de ce genre, Si elle se 
produisait, elle serait soumise aux conseils universitaires 
compétents, notamment au Conseil supérieur de, l’instruc- 
tion publique, en vus de sayoir s'il conviendrait de 
modifier dans le sens indiqué, en ce qui concerne les 
Facultés de droit, l'article 2 du décret du 27 mai 1924 
relatif aux dispenses du baccalauréat de l’enseignement 
secondaire en vue de la licence dans les Facultés de droit, 
des sciences et des lettres, ; 


1928, Déb. parl., Chambre, 


Ex 
À 
È 


TT : z 4 GE de PAL 


DISCIPLINE EUCHARISTIQUE 


Les Saints et la pratique de la communion 
au moyen àge 


De M. Perer Browe, dans les Slimmen der 
Zeil (sept. 1929) : 


Tout au début du moyen âge, les pieux fidèles, 
hommes et femmes, s'approchaient-ils spontanément 
— et combien de fois — de la sainte Table, en dehors 
dés trois communions obligatoires? Nous l’igno- 
rons; les biographes ne s'y intéressent aucunement, 
bien qu'ils s'étendent longuement sur les exercices 
de piété et de vertu de leurs héros. 


Avant le XIII siècle. 


Tandis que, à l’occasion, on fait l'éloge de cer- 
tains prêtres parce qu'ils célébraient souvent la 
messe, on ne nous dit jamais ni au sujet d'aucun 
saint laïque, ni d'aucune sainte femme, s'ils com- 
munaient fréquemment. Dans la vie de sainte 
Mathilde (+ 968), mère d'Othon le Grand, on trouve 
de nombreux détails sur sa piété et son activité 
sociale, mais pas un mot sur la fréquence de ses 


. communions. 


Le patron de l'évêché de Pescia,  Allucius 
(+ 1134), qui vécut en Toscarie, est peut-être le 


: premier saint dont le biographe dit en deux mots: 


« Il recevait chaque jour le corps et le sang du 
Christ », et encore on peut se demander si ce détail 
est exact, 

En tout cas, le premier saint sur lequel nous 
ayons des renseignements plus exacts, au sujet de 
la fréquence de ses communions est l'Anglais 
Godrich (+ 1170), qui vécut dans l’ermitage de 


. Finchale et atteignit sa centième année, malgré 


sa grande austérité. Pendant les deux premières 
années de sa vie érémitique, il ne reçut jamais la 
visite d’un prêtre et il ne communia qu'à Pâques, 
mais dans la suite il conserva la sainte Eucharistie 


dans sa cellule, et presque tous les dimanches et 


jours de fêtes un Cistercien de Durham se rendit 
auprès de lui pour lui dire la sainte messe et lui 
donner les sacrements. 


Au XIII siècle. 


Ce n'est qu'à partir du milieu du xm siècle que 


nous avons de plus amples renseignements sur la com- 


munion des pieux fidèles et des saints, renseigne- 
ments qui ne concernent, la plupart du temps, que 
des femmes. Ceci s'explique en partie par le fait 
que les hommes vivant dans le siècle et ayant une 
réputation de sainteté étaient fort rares. Quiconque 
voulait vivre d'une vie vraiment religieuse entrait 
dans le clergé séculier ou régulier et devenait 
prêtre. Restait-il simple clerc ou frère lai, il avait 
peu de chance de trouver un biographe. Les histo- 
riens qui vivaient au moyen âge préféraient bien 
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plus les hauts faits et les actions d'éclat que l'exis- 
tence obscure et silencieuse ; aussi les annales des 
Ordres religieux d'hommes ne nous parlent-elles que 
rarement des « frafres conversi et laici ». On com- 


prendra donc que nous ne sachions que bien pu“ 


de chose sur la fréquence des communions de ceux 
qui n'étaient pas prêtres. 
1249), 


Saint Jean Buoni (+ qui fut 


fréquentes communions furent très 


1251 à 1254, on en fit hautement mention. 


Saint Louis de Toulouse (1274-1297), fils du roi 


Charles II de Naples, jusqu'à sa vingt et unième 
année assistait «-chaque jour pieusement à la 
messe et communiait aux fêtes principales 
l’année ». 

Cela. correspondait à peu près à la règle de saint 
François, dont il portait l’habit. Pendant la courte 
durée de son sacerdoce et de son épiscopat, il célé- 
bra chaque jour la messe, 

Saint Philippe Benizzi (4 1285), cinquième général 
des Servites, reçut chaque semaine les sacrements 
jusqu’à sa vingt-sixième année, où il fut ordonné 
prêtre. II observa ainsi fidèlement sa règle, qui était 
une des rares prescrivant la communion fréquente. 

Un autre saint laïque du début du moyen âge dont 
nous connaissions le nombre de communions est le 
roi Louis IX, de France (+ 1270). Il se confessait 
tous les vendredis et se faisait ensuite flageller par 
son Confesseur. « Il avait une dévotion enflammée, 


-dit l’un de ses biographes, au sacrement de Notre- 


Seigneur Jésus-Christ ; aussi se réconfortait-il au 
moins six fois par an au Banquet divin. » À cette 
époque on appelait cela communier fréquemment 
et on y voyait une preuve particulière de piété eu- 
charistique. 

À partir du xtm° siècle, les chroniqueurs des dif- 
férents Ordres nous parlent aussi de tertiaires émi- 
nents et nous décrivent leur vie religieuse et leur 
activité sociale. | 

Mais il n'est que/très rarement question de la 
communion parce que leurs héros s’en tinrent au 
précepte qui ordonnait de communier trois où quatre 
fois par an ; il semble que saint Lucchesio (+ 1260) 
ait fait exception, Il s’occupa de culture dans un 
village toscan, il fut ensuite agent de change et 
usurier, S’étant converti avec sa femme, ils se firent 
agréer dans le Tiers-Ordre de Saint-François et me- 
nèrent ensemble une vie de prière et de pénitence. 
Pour ne pas en être distraits, ils implorèrent de Dieu 
la mort de leurs enfants. Le saint se confessait deux 
fois par semaine et communiait « fréquemment », 
on ne nous dit pas le nombre de fois. 


Après le XIII siècle. 


Saint Robert de Malatesta (+ 1482) forme ume 
autre exception. Marié à l'âge de dix-huit ans, il 


d’abord « 
clown et mime et en celte qualité fit le tour des” 
châteaux italiens, qui vécut ensuite en ascète sévère « 
et en ermite en Emilie, où il fonda un Ordre, con-« 
fessait ses fautes plusieurs fois par jour et rece-W 
vait chaque dimanche le corps du Seigneur. Ces 
remarquées 
alors, et au procès de canonisation, qui dura de 
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entra dans le Tiers-Ordre de Saint-François et s'adon- - 


na à une vie de piété et de charité. Sa dévotion par- 
ticulière le poussait à communier chaque semaine ou 
au moins deux ou trois fois par mois. Après qu’o 


on 


“A: 


ai 


Perl Li 


lui eut fait pressentir sa fin précoce, il s’approcha 
chaque jour du tribunal de la pénitence pendant 
les derniers mois de sa vie et deux ou trois fois 
par semaine de la sainte Table. 

Depuis le xm® siècle, nous sommes mieux rensei- 
gnés sur la communion des saintes femmes. Pour: 
tant, on ne nous parle que d’un cinquième ou d’un 
sixième d’entre elles. Les chroniques des couvents 
de religieuses, qui nous font un tableau minutieux 
et complaisant des vertus et de la piété des saintes 
sœurs, qui nous donnent des détails. familiers sur 
elles et nous racontent les merveilles eucharistiques 
dont elles furent l’objet, ne nous parlent pourtant 
que rarement de Ja fréquence de leurs commu- 
nions. Mais par ce que nous savons de la vie des 
saints et par d’autres sources, nous pouvons nous 
faire une idée assez juste de l’origine du mouve- 
ment féminin eucharistique et des difficultés que 
rencontrèrent souvent les saintes femmes pour 
obtenir le droit de communier plus souvent. 


Les femmes dans le siècle. La communion fréquente. 


Les femmes mariées n'avaient pas le droit de 
s'approcher fréquemment de la sainte Table. On ne 
les jugeait pas assez pures ni assez dignes. Ce n’est 
qu'après la mort de leurs maris où si les deux 
époux faisaient vœu de continence qu'elles pou- 
vaient songer à commencer à mener la vie parfaite 
proprement dite et, au besoin, recevoir plus souvent 
la sainte communion, 

Albert le Grand permettait aux femmes mariées 
— à la condition qu'elles se fussent abstenues de 
tout rapport conjugal un ou deux jours — la com- 


munion « fréquente », mais il entendait par là la: 


communion « mensuelle », suivant les fêtes occur- 
rentes. x 

Pratiquement, on n'était pas si large: en fait, 
au moyen âge, aucune femme mariée, qu'elle. fût 
connue comme sainte ou non, n'aurait pas com- 
munié si souvent. Sainte Elisabeth (+ 1336), reine 
de Portugal, communiait aux trois grandes fêtes 
suivantes : Noël, Pâques et Pentecôte. Quant à sainte 
Elisabeth de Thuringe (+ 1231), on ne nous dit 
pas si elle recevait souvent la sainte communion ; 
cle ne communiait sans doute, elle aussi, que ces 
jours-là, car c'était conforme à la règle. des ter- 
Üaires franciscains qu'elle suivit durant les trois 
dernières années de sa vie. 

Un exemple typique de la mentalité du moyen 
âge touchant la communion nous est offert par la 
bienheureuse Dorothée de Montau (1347-1394), 
mariée à Dantzig et mère de neuf enfants, qui 
moururent en bas âge, à l'exception d’une fille. 
Après la mort de son mari, elle se retira dans une 
cellule de la cathédrale de Marienwerder. Le Sepli- 
lilium qui contient sa vie par elle-même, ses pen- 
sées sur la vie spirituelle et ses visions, a été écrit 
par son confesseur, Jean de Marienwerder, A l’âge 
de onze ans, Dorothée fit sa première communion ; 
« ensuite, elle aurait volontiers communié sept fois 
par an, mais on ne le lui permit pas. Elle ne pou- 
vait communier que deux fois l’an. Ce fut seu- 
lement lorsqu'elle fut adulte ét mariée que, soupi- 
rant encore plus après la communion, elle eut 
la permission de s'approcher sept fois par an et 
parfois plus souvent de la sainte Table ». Sa dévo: 
tion au Saint Sacrement s’accrut de plus en plus 
et forma plus tard le centre de sa piété et de sa 
vertu. Elle insistait loujours davantage auprès de 
son confesseur pour obtenir de communier plus 
souvent. Elle finit par obtenir, à partir de l'année 
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recevoir la communion deux ou trois fois par 
semaine, et, dans la dernière année de sa vie, elle 
put communier tous les jours, En tout cas, il est 
certain qu’elle n’aurait pas eu cette permission si 
elle n'avait pas fait part à son confesseur d'une 
vision au cours de laquelle le Christ lui en aurait 
accordé la « permission spéciale ». « Afin que son 


* 


. 
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confesseur la crût, le Seigneur lui confia les bien: 


faits dont il avait été favorisé à cette époque et 
auparavant, » ; 

Dorothée regardait ces fréquentes communions 
comme une grâce extraordinaire qu'on ne pouvait 
accorder qu'à des âmes tout à fait saintes. Dans 
une de ses visions elle reçut un jour du Christ 
l’ordre de faire dire à un prêtre : « Il ne faut pas 
être généreux et large en ce qui concerne la distri- 
bution de la sainte Eucharistie, Aux âmes fidèles 
les mieux disposées de ta paroisse, tu accorderas 


à peine la permission de communier cinq ou six 


fois par an. » Cet avis, qui concordait ayec l’opi- 


nion de presque tous les ecclésiastiques, elle le. À 


répéla à plusieurs reprises dans son Seplililium. Elle 
exigea même une telle préparation à la communion 
que bien peu purent dès lors s'approcher de Ja 
sainte Table. 

Sainte Lidwine de Schiedam (1380-1433) dut, elle 
aussi, s'appuyer sur une vision pour obtenir de com- 
munier plus souvent. Par suite d'une chute faite en 
paiinant elle fut condamnée, à partir de l’âge de 
quinze ans, à rester clouée au lit, et son élat phy- 
sique devint si misérable qu’elle ne put plus avaler 


/ aucune nourriture, Elle se sentit attirée de bonne 


heure vers l’Eucharistie. Elle avait, nous rapporte 
son biographe contemporain, une dévotion parti- 
culière à la croix et à l'Eucharistie, qui étaient pour 
elle comme deux bras avec lesquels elle embrassait 
le Christ. Mais jusqu’à l’âge de vingt ans environ 
elle ne put commumier qu’une fois, à Pâques, puis 
deux fois, et plus tard six fois. Elle l'aurait fait plus 
souvent, dit Thomas à Kempis, qui écrivit également 
sa vie, mais le curé ne l'y aulorisait pas. « Comme 
elle insistait, il ne venait la voir qu’à contre-cœur, » 


Ce n’est qu'après une vision qu'elle put communier 


tous les quinze jours durant les douze dernières 
années de sa vie. 


Les religieuses et la communion fréquente. 


En dehors de ces deux saintes, il n’y a que très. 
peu de femmes, ne faisant pas partie d’un bégui- 
nage ou d’un Ordre religieux, sur lesquelles nous 
ayons des renseignements précis touchant la fré- 
quence de leurs communmions. Nous en savons bien 


davantage sur les couvents des différents Ordres. : 


Sainte Élisabeth de Schoenau (+ 1165) communiait 
à chaque fête, et sainte Hildegarde de Bingen 
(+ 1179) à peu près tous les mois. Free 

Naturellement la fréquence des communions était 
en premier lieu basée sur la règle de l’Ordre auquel | 


les sœurs appartenaient, Les religieuses commu- 


niaient au moins aussi souvent que la règle le leur 
prescrivait, C’est pourquoi les Cisterciennes qui dé- 


pendaient d’un Ordre d'hommes communiaient rela- | 
l'ordonnance que 


tivement fréquemment, D'après 


rédigea le chapitre général en l'an 1260, elles 


n'avaient que sept communions obligatoires par an, 
mais elles pouvaient communier plus souvent si les 
visiteurs le jugeaient à propos. Les movices ne pou. v 


vaient s’approcher que trois fois par an de la sainte 
Table. Mais comme on autorisa de bonne heure les 


Ordres d'hommes à communier tous les deux di … 


manches, maints couvents de religieuses jouirent de 
1380, après la mort dé son mari, la permission de | la même permission ou tolérance. 2.1 
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Une grande ferveur eucharistique régnait au mo- 


nastère d’Helfta, près Eisleben. Les deux sœurs 


Mechtilde (+ 1298) et Gertrude (+ 1302) suscitèrent 
cet élan et l'encouragèrent par la parole et par 
l'exemple. Elles ne communiaient pas tous les jours, 
pareille audace ne leur serait même pas venue à 
l'idée, mais il semble qu’elles recevaient le Corps du 
Seigneur tous les dimanches et jours de fête. Les 
autres religieuses communiaient moins souvent. La 
plus grande liberté leur était accordée sur ce point. 
Les unes s’approchaient souvent de la sainte Table 
tandis que les autres s’en tenaient éloignées. À 
chaque page, dans les écrits des deux saintes femmes, 
revient l’exhortation à la communion fréquente et 
l'avis de ne pas rester à l'écart faute de dévotion 
sensible ou par sentiment d'indignité. Plus l’homme 
communie, dit sainte Mechtilde, plus pure devient 
son âme et plus intime est son union avec Dieu. 
Ce n'est que par la communion fréquente que ces 
deux effets se font pleinement sentir. 


Dans d’autres monastères de « Dames blanches », 
la communion fréquente n'était pas inconnue, A 
Obcrweïmar, par exemple, où vivait sainte Luit- 
garde, on permettait aussi, comme à Helfta, de com- 
munier tous les dimanches et jours de fête. Plus 
tard la sainte obtint de pouvoir le faire encore le 
vendredi et tout le temps du Carême. Mais devant 
Ja désapprobation d’un grand nombre, qui regar- 
daient cette coutume comme quelque chose d’inoui, 
elle invoqua la vision d’une autre religieuse, qui 
déclara que ces communions fréquentes étaient vou- 
lues de Dieu et rnenaça de châtiment toutes celles 
qui feraient opposition. Sainte Alzias (+ 1211), elle 
aussi, qui menait aux environs de Sens, sous la di- 
rection de Cisterciens, une vie pieuse et pleine de 
visions, communiait tous les dimanthes, après qu’elle 
eut obtenu d’une façon miraculeuse le pouvoir de 
consommer le corps et le sang du Christ. 

Comme dans les autres Ordres, chez les Cister- 
ciennes aussi ce ne fut pas sans mal, la plupart du 
temps, que les sœurs qui le désiraïient purent com- 
munier plus souvent que la règle ne le prescrivait. 
Les supérieures ou les confesseurs avaient pleins pou- 
voirs pour accorder ou refuser cette permission, 
Qu'ils en aient usé, nous en avons l'exemple de 
sainte Luitgarde (+ 1246), qui vivait au monastère 
d’Aywières, près Namur. Elle avait coutume de com- 
munier tous les dimanches, L’abbesse le lui ayant 
interdit, elle fut malade jusqu'au jour où la dé- 
fense fut levée. Quant à sainte Ida de Lewis 
(ui siècle), qui s'approchait également tous les di- 
manches de la sainte Table, Dieu, dit-on, fit un mi- 
racle pour lui permettre de recevoir la divine Eu- 
charistie malgré la défense qui lui en était faite. 

Pareils miracles accomplis pour faciliter la com- 
- munion contre la volonté des supérieures ou des 
confesseurs abondent sous la plume des hagiographes 
_ du xur au xvr siècle. Le Christ où ses envoyés don- 
naient aux saints la communion qu’on leur refusait. 
Sainte Catherine de Sienne (+ 1380) nous rapporte 
l'exemple suivant : « Devant les murmures d’un 
grand nombre, mes compagnes me conseillaient de 
_ ne pas communier ce matin-là. Pour ne pas les 
troubler, je m'’adressai à mon bon Fiancé, et il me 
tendit lui-même une parcelle de l’hostie qu'il vous 
_ avait enlevée de sa propre main » (au prêtre à qui 

_ elle racontait ce fait). 

La plupart du temps, les difficultés venaient des 
_ ecclésiastiques, qui permettaient de communier 
_ tout au plus aux jours fixés par la règle. Sainte 
_  Cathcrine dut essuyer_ ce refus plus d’une fois, 
__ « parce que les Frères et Sœurs qui formaient alors 
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la communauté ne possédaient pas le don de dis- 
cernement ». Maïntes religieuses auraient pu 
demander avec Tauler : « Où allons-nous trouver 
le prêtre qui nous permettra de communier tous 
les jours P » Il les exhortait à la patience et les con- 
solait en leur disant de faire la communion spiri- 
tuelle « qui renferme autant de fruits que le sacre- 
ment lui-même ». 


Ces confesseurs et curés partageaient l'opinion 
alors presque générale que la communion hebdo- 
madaire ou encore plus fréquente était irrespec- 
tueuse et exagérée. Il n'est donc pas rare de 
trouver dans la vie des saints de longues théories 
et commentaires dans lesquels les saints ou leurs 
biographes, qui souvent étaient leurs directeurs de 
conscience, opposaient leurs arguments à ceux de 
leurs adversaires. Il en est ainsi, par exemple, pour 
Marguerite de Cortone, Angèle de Foligno, Cathe- 
rine de Sienne, Dorothée de Montau, qui, dans 
leurs visions, mettent dans la bouche du Christ 
l'opinion de leur confesseur ou la leur personnelle. 
Elles proclament le droit à la communion fré- 
quente et se montrent énergiques sur ce poinf, 
mais elles ne sont nullement pour la communion 
quotidienne et s’écartent du sens du décret de 
Pie X ; elles réservent, au contraire, cette commu 
nion quotidienne aux âmes tout à fait pieuses, 
mortifiées et mortes au monde, ne vivant que pour 
le salut de leur âme et pour Dieu. La communion fré- 
quente est avant tout la récompense de la haute piété 
acquise. Elle est une faveur extraordinaire. 

. Sainte Marguerite de Cortone (+ 1297) demanda 
au Christ s’il fallait accorder à un Franciscain la 
communion hebdomadaire après laquelle il soupi- 
rait. Le Christ répondit négativement et ne permit 
que la communion bi-mensuelle, « D'ailleurs, s'il 
soupire encore après moi, il doit penser à la parole 
prononcée, par le grand docteur (Augustin) : 
« Crede et manducasti. » Il doit se préparer à rece- 
voir une nouvelle grâce, corriger ses défauts et tra- 
vailler à sa perfection. Dis-lui qu'il doit se forti- 
fier en moi ; viendra ensuite le moment où je lui 
permettrai de me recevoir même chaque jour. » ; 

Sainte Catherine de Sienne, qui appartenait au 
Tiers-Ordre de. Saint-Dominique, communiait, au 
moins vers la fin de sa vie, un= ou deux fois par 
semaine « mais non, comme on le prétendait, 
chaque jour ». Car, dit son confesseur et biographe 
Raymond de Capoue, O. P., « elle s’en tenait à la 
doctrine de saint Thomas, en recevant fréquemment 
le corps du Seigneur et en s’abstenant parfois, bien 
qu’elle éprouvât presque toujours l’ardent désir 
d’être unie à son Fiancé par la sainte, Eucharistie ». 
Contrairement à ses confesseurs précédents, Ray- 
mond l'avait autorisée à communier fréquemment, 
mais plus d’une fois elle y fit opposition et se montra 
presque scandalisée,. 


Parmi le très petit nombre de femmes qui com- 
munièrent si souvent au moyen âge, On compte 
l’Espagnole Marie de Cervello’ (4 1290).Elle fut la 
première supérieure des tertiaires régulières de 
Notre-Dame de la Miséricorde, dont la règle favori- 
sait beaucoup la communion fréquente. Aussi son 
procès de canonisation nous apprend qu'elle pou- 
vait sans difficulté s'approcher cinq fois par 
semaine de Ja sainte Table. On regardait aussi 
comme communiant souvent sainte Emilie Bricchieri 
(+ 1314), qui vivait au couvent dominicain de Vercelli. 
A la fin de sa vie, on lui permit de recevoir la 
sainte Eucharistie trois fois par semaine, mais ce 
ne fut qu'après une révélation qu’elle se montra 
rassurée au sujet de cette faveur osée. | PES 
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De si fréquentes communions élaient très rares. 
En général, la communion hebdomadaire était le 
meximum qui fût permis. C’est ainsi que sainte 
Brigitte de Suède (+ 1373) et sa fille sainte Cathe- 
rine, avec laquelle elle vécut à Rome, s’appro- 
chaient de la sainte Table tous les dimanches et 
jours de fête. Quant à sainte Humiliana de Cerchi 
(+ 1246), elle communiait tous les samedis. Cette 
sainte femme entra dans le Tiers-Ordre de Saint- 
François après la mort prématurée de son mari, et 
mena à Florence une vie ascétique, originale et 
excentrique. 

Sainte Sibylline Biscossi (+ 1367) de Pavie com- 
muniait bien plus rarement. Aveugle à l’âge de 
douze ans, elle se fit tertiaire régulière de Saint- 
Dominique. À quinze ans, elle s’enferma dans une 
cellule située dans le voisinage de l’église des Domi- 
nicains, « qu'elle ne quittait que deux fois par 
semaine : une fois pour recevoir la communion et 
une autre fois pour rendre visite à une religieuse 
du monastère de Saint-Josaphat ». Plus tard, on 
célébra la messe dans sa cellule, où on lui donna 
la communion, mais cela ne dut pas arriver bien 
souvent. 


Un mouvement eucharistique. 


Comme on le voit par ces exemples et par ceux 
qui précèdent, les religieuses cloîirées commu- 
niaient souvent, surtout dans le Nord de l'Italie. 
Mais — à part peut-être Catherine de Sienne — 
aucune ne songeait à susciter un mouvement eucha- 
ristique ; en tout cas, leur effort se limita à 
quelques âmes seulement. Il en fut autrement de 
femmes vivant au xim® siècle dans les Flandres et 
dans le Brabant. Pénétrées d'une profonde dévo- 
tion au Christ eucharistique, elles créèrent un 
mouvement qui s’étendit au loin et fut couronné 
par la création de la fête du Saint Sacrement. Marie 
d'Oignies et le cercle qui se forma autour d'elle, 
composé de Béguines, Cisterciennes, Augustines, 
menèrent une vie ascétique et mystique, basée sur 
le culte du Saint Sacrement, où elles puisaient 
leur force. Odile et Julienne de Liége, Christiane de 


Saint-Trond, Ida de Louvain, Alida de Schaerbeek, : 


Marie et Ida de Nivelles, Hadewijck, Béatrice de 
Hazarith en sont un témoignage. Ce culte fut pro- 
voqué en partie par l'élévation et l’adoration de 
l’hostie pendant la messe, coutume qui naquit alors 
et s’étendit rapidement, en partie aussi par la réac- 
tion contre les hérésies eucharistiques, qui trou- 


vèrent précisément de nombreux : partisans en 
Flandre, dans le Brabant et dans le Bas-Rhin. 
Au sujet de beaucoup de ces femmes, nous 


savons qu’elles communiaient volontiers et souvent. 
Si elles étaient Cisterciennes, elles s’approchaient 
tous les dimanches de la sainte Table. Sainte Chris- 
tine « la merveilleuse.» (+ vers nai en faisait 
autant. Elle vivait à Tongres et, semble-t-il, n’ap- 
partenait à aucun Ordre religieux. 

Dans ces milieux, la communion quotidienne 
n'était pas plus en usage qu'ailleurs. Dans maints 
couvents, elle était impossible parce que les Sœurs 
n’assistaient pas chaque jour à la messe. La seule 
exception qui est signalée est celle de sainte Ida de 
Louvain, qui vivait au début du xm° siècle dans un 
couvent de Cisterciennes près de Malines. Fort 
instruite et cultivée, mais formée à une école mys- 
tique exaltée, elle portait les stigmates comme bien 
d’autres femmes des Flandres et du Brabant, et 
allait de miracle en miracle eucharistique, Sa dévo- 
tion elle-même au Christ eucharistique n'était pas 


sans accuser quelques traits maladifs. Se trouvant 
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un jour seule à l’église et éprouvant un ardent désir 
de communier, elle prit le ciboire de l'autel, 
l’embrassa et le baisa. Mais, malgré tous ses efforts, 
elle ne parvint pas à l'ouvrir et à prendre la nour- 
riture tant désirée. D’aucuns, dit son biographe, ver- 


ront en cela de la témérité, mais pour lui il 


admire plutôt l'amour qui s'exprime ainsi. Une 
autre fois, elle ne put communier pendant la 
messe, mais pour apaiser sa faim pressante du corps 
du Seigneur, elle prit une hostie non consacrée. 

Dans les premiers temps de sa vie de religieuse, 
elle communiait tous les dimanches, mais plus tard, 
voulant communier tous les jours, elle s’adressa à 
Rome. La permission lui fut accordée « à cause de 
sa vertu éprouvée et de sa sainteté », mais « re- 
marque bien, lecteur, ajoute le biographe, que cette 
faveur ou une faveur semblable ne fut accordée à 
notre époque qu'à un très petit nombre, d’où tu 
peux conclure que la digne Ida n’était pas en faible 
odeur de sainteté ». 

D'autres Ordres de femmes manifestèrent aussi leur 
ardent désir de communier tous les jours, mais il 
n'est dit d'aucun qu'ils obtinrent cette permis- 
sion ou qu'ils eurent le courage de se l’octroyer à 
eux-mêmes. Sainte Marguerite de Cortone (4 1297), 
qui pendant neuf ans fut la maîtresse d’un baron, 
mais se convertit après l'assassinat de ce dernier et 

assa le reste de sa vie dans le Tiers-Ordre de Saint- 

rançois, s'imposant les plus strictes pénitences, 
s’attribua différentes révélations sur la communion 
fréquente. Un jour le Christ lui ordonna de commu- 
nier non pas le jour de Noël, mais pour la fête de 
saint Etienne ; plus tard, il l’autorisa à communier 
chaque jour, mais elle n’osa pas user de cette per- 
mission. Le respect du Saint Sacrement et la con- 
sidération de son indignité l'en empêchèrent,. 


Depuis le milieu du XV° siècle. 


Vers le milieu du xv° siècle, les biographes nous 
donnent de plus longs détails sur la communion des 
femmes pieuses. Ils nous disent qu’elles pouvaient 
communier de temps à autre ou même tous les 
jours dans les dernières années de leur vie. Sainte 
Nicolette Boïlet (+ 1447), qui réforma l'Ordre des 
Clarisses, « au milieu des difficultés et des embarras 
puisait sa force dans la sainte Eucharistie, qu’elle 
recevait parfois trois, parfois quatre jours de suite, 
ou même chaque jour pendant une année entière ». 
Sainte Luchina de Goncino (+ 1480) était autorisée 
par son confesseur à communier une fois par se- 
maine, et tous les jours pendant le carême. Sainte 
Hélène Valentini (+ 1458) entra, après la mort de 
son mari, dans le Tiers-Ordre des Augustines et 
mena à UÜdine une sainte vie toute consacrée aux 
exercices de la pénitence et de la charité chrétienne, 


« Cette femme, dit son biographe, était vraiment 


le temple de la divinité, car chaque jour elle se puri- 


fiait par la confession et se fortifiait par la mandu- : 


cation du pain eucharistique. » Les deux tertiaires 
de Saint-Dominique sainte Madeleine de Panatieri 
(+ 1503) et sainte Maria Bagnesi (+ 1577) commu- 
niaient elles aussi chaque jour, Sainte Catherine de 
Gênes ( 1510), qui entra, après la mort de son mari, 
dans l'Ordre des Annonciades de Lombardie, reçut 
de son confesseur la même permission, mais avec 
le conseil de s'abstenir de temps à autre de com- 
munier, Comme un religieux la blâmait de recevoir 
tous les jours la sainte communion, elle s’éloigna 
quelque temps de la sainte Table, mais elle en fut 
si malade qu’elle dut retourner à son ancienne cou- 
tume. RL. 
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Cependant ces communions fréquentes n'étaient 
toujours qu'une exception, que les confesseurs n'ac- 
cordaient qu'à grand regret, seulement lorsque la 
vie pieuse et mortifiée de leurs pénitentes justifiait 
cette faveur, ow lorsque la pression extrême exercée 
sur eux par les religieuses les contraignait presque 
d'accorder cetle permission. Mais même alors il sem- 
blait à la plupart d’entre eux qu’une ou deux com- 
munions par semaine devaient suffire. 

Saïnte Catherine de Pallanza (1478), Augustine, 
ne pouvait communier que les dimanches et jours 
de fête, ainsi que sainte Osanne Andräsia (4 1505), 
qui vivait à Mantoue et appartenait au Tiers-Ordre 
de Saïnt-Dominique. Une autre tertiaire de cet Ordre, 
säinte Colombe Guadagnoli de Rieti (4 15or), qui 
avait pris pour modèle sainte Catherine de Sienne, 
aurait bien voulu, en temps de carême, s'approcher 
chaque jour de la sainte Table, maïs « à cause des 
méchantes langues » son eonfesseur n’y consentit 
qu'après une longue résistance. H regardait déjà la 
communion du dimanche et des jours de fête comme 
une faveur extraordinaire. Sainte Véronique de Bi- 
naseo (+ 1497), Sœur converse chez les Augustines 
de Milan, aurait elle aussi communié aussi souvent, 
mais « pour ne pas donner à penser à ses compagnes 

- qu’elle les surpassait en vertw, elle ne recevait la 
communion qu'aux grands jours de fête, comme les 
autres Sœurs ». Sainte Baptiste Varami (+ 1527), 
Clarisse, se vit refuser la communion quotidienne, 
on ne Jui accorda que la communion dw dimanche ; 
. Sa compagne, Paula de Montaldo (+ 1514), qui vivait 
à Mantoue, communiait encore à de mombreuses 
fêtes. $ 

Même après le Concile de Trente, qui avait or: 
donné de communier plus souvent, la situation de 
ces pieusés femmes ne fut pas modifiée. En général, 
il n'y cut qu'une simple amélioration, en ce sens 
que pariout om observa la prescription de commu- 
nier au moins une fois par mois dans les couvents. 
La communion plus fréquente fut aussi ordonnée et 
devint une obligation de conscience dans de nom- 
breux Ordres. C'est ainsi qu’en 1574 les règles .des 
Dominicaines qui jusqu'alors ne prescrivaient que 
quinze communions par an ordonmèrent de s’appro- 
cher de la sainte Table chaque dimanche de l'Avent 
et du Carème, et pour d’autres périodes tous les 
quinze jours. 

L'usage de la communion hebdomadaire ne s’éta- 
blit que difficilement dans les anciens Ordres et Con- 
grégations tandis que dans les nouveaux, au moins 
dans ceux qui furent fondés à-partir du xvn° sièele, 
il était permis ou même ordonné. 


Mais jusqu’à l’époque moderne om n'avait presque | 


pas l'habitude de communier plusieurs fois par 
semaine ; quant à la communion quotidienne, au- 
cume règle ne l’autorisait. Quelques Ordres l’inter- 
disaient même formellement. Nous en voyons un 
exemple typique dans les règles que traça sainte Thé- 
rèse pour ses Carrméliles déchaussées et qu’approuva 
le chapitre général de 1568 ; elle ordonne de com- 
mumier les dimanches et jours de fêle de Notre-Sei- 
_ gmeur et de sa Mère, et en outre à six autres fêtes ; 
le jeudi elle accorde la permission générale de s'ap- 
procher de la sainte Fable. « Mais comme la négli- 
_ gence dans la réception de ce sacrement aussi bien 
que la fréquence des communions peuvent causer” 
de graves dommages à l'âme, les Sœurs n'ont le 
doit en aucun cas de communier plus de deux fois 
par semaine. » « Si une Sœur, pour des motifs par- 
ticuliers et evaves, veut s'approcher plus souvent de 
la samte Table, elle doit en avoir la permission for- 
.melle du supérieur général; qui, nous l'espérons, ne 
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l'accordera que très rarement. » Cette règle fut rap- 
pelée par Pie VI, dans les Constitutions qu'il 4} 
approuva en 1786. La sévérité avec laquelle elle fut 4k 
appliquée ressort du fait que le supérieur général || 
n'accorda jamais la permission de communier plus #}, 
de deux. fois par semaine, et que le conseil général 
ne permit que très rarement, el toujours avéc des 
restrictions, de communier plusieurs jours de suile ; 
et encore cette autorisation devait-elle être renouvelée 
tous les trois ans. Lorsqu’en 1845 les Carmélites dé- 
chaussées de Jaen (Espagne) demandèrent à Rome la 
permission de communier pendant les neuf jours qui 
suivent la Fête-Dieu, disant que la prescription de 
1568 était une lex dura, la Congrégation des Evêques | 
et Réguliers renouvela et reconnut comme justiliée 4 
ladite prescription. . Cependant l'autorisation fut : 
accordée, et Grégoire XVI confirma cette décision. 


Ca 
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Les motifs 
de ces communions si peu fréquentes. 


Quels étaient les motifs pour lesquels, au moyen 
âge et plus lard dans les couvents, om recevait si 
peu souvent la communion P Pourquoi la plus | 
grande partie des pieuses et saintes Sœurs n'a-t-elle 
pas communié plus souvent ow journellement ? 
Pourquoi leur faisait-on des difficullés, puisqu'elles 
soupiraient après l'Eucharistie P | j 


1° Le manque de prêtres. 


Tout au début du moyen âge ïl était souvent dif- 
ficile de trouver des ecclésiastiques qui célébraient 
la messe dans les couvents et distribuaient les sacre- 
ments. A celie époque, où la plupart du moins 
n'étaient pas prêtres, et où les membres du clergé 
séculier . avaient leurs fonctions bien marquées et 
bien délimitées, il était difficile d'établir cette cou- 
tune. La règle que saint Césaire, archevêque d'Arles 
(FT 542), perscrivit au couvent que dirigeait sa sœur 
dit à ce sujet : « Aucun homme ne peut franchir 
le cloître ou l’oraloire, sauf le prêtre, le diacre et 
le sous-diacre, accompagnés de deux lecteurs recom- 
mandebles par leur âge et leur conduite, qui doivent 
parfois y célébrer la messe. » À en juger d’après 
les chroniques et les hagiographes des temps méro- 
vingiens et des premiers temps carlovingiens, ce ne 
dut pas être souvent le cas. Même au moyen âge on 
rencontra parfois Ia même difficulté, c’est-à-dire la 
difficulté d'avoir un confesseur ayant juridiction 
même pour les communions prescrites par la règle. 
I est dit dans les constitutions des Dominicaines : 
« Elles peuvent communier quinzé fois par am, à la 
condition de trouver un confesseur qui les prépare. » 
C'est pourquoi, par exemple, le provincial des Domi- 
nicains allemands permit, en 1370, aux Sœurs du 
second Ordre de Neuenkirch, de se confesser au 
Frère Prêcheur « digne et âgé » qui descendait chez 
elles et de communier de ses mains. 


2° La permission nécessaire 
pour les communions qui n'étaient pas de règle. 


Du reste, en ce qui concerne la rareté des com- 
munions, ce motif ne joua qu’un très faible rôle au 
moyen âge et plus tard ; il y avait un obstacle bien. 
plus grand encore. Pour chaque communion qui 
m'était pas de règle, il fallait demander la permis- 
sion, Tandis que dans tel Ordre on devait s'adresser 
au supérieur ou à la supérieure, dans tel autre le 
confesseur pouvait la donner. Naturellement, cela 
détournait un grand nombre de la communion ,fré- 
quente, attendu surtout que. les supérieurs et les 


eur, L'exemple du couvent dés Cisterciens braban- 
ms de Villers est à pour le prouver, « J'ai appris 
| l'abbé Guillaume, écrit le chroniqueur en l'année 
‘43, qu'un jour, son servant de messe, un jeune 
mme de bonnes mœurs, le pria de lui donner la 
"mmunion. Mais l’homme de Dieu, plein de zèle 
ur l’observance des prescriptions de l'Ordre, lui 
pondit tranquillement : « Mon cher, suivant la 
rubume de l'Ordre, tu viens de communier 
manche dernier, il n’est donc pas nécessaire de 
“der à ce mouvement de piété, attendu surtout que 
ést contraire à notre règle. J’estime qu'il est préfé- 
ble de ne pas communier plutôt que de trans- 
resser les presériptions de nos pères. » 

En plus du zèle pour l’observance des préceptes de 
t règle, il y avait deux motifs principaux qui pous- 
vient supérieurs et supérieures à s'opposer à la com- 
sunion fréquente. D'une part, ils croyaient que ceux 
ui s'en tiendraient à la règle et ne communieraient 
as si souvent passeraicrt pour moins parfaits et au- 
aient une mauvaise réputalion. C'est ce molif que 
onne Dominique Soto, célèbre théologien Domini- 
ain (+ 1560), dans son Commentaire des Sentences. 
Dans les Ordres, ceux qui ne sont pas prêtres ne 
euvent pas communier plus souvent que tous les 
uinze jours. Car si quelques-uns communiaient 
lus souvent, les autres ne pourraient pas rester 
loignés de la sainte Table sans faire tort à leur 
épulation, I ne convient pas d’obliger à commu- 
iier plus de deux fois par mois. » 

D'autre part, les supérieurs craignaicnt que ceux 
pui recevaient plus souvent la sainte hostie n'eussent 
les pensées d'orgueil et ne se tinssent pour meil- 
eurs et plus parfaits que les autres. Dans les Ordres 
le femmes surtout, il y avait danger immédiat, en 
:éant des exceptions à la règle, de favoriser l’ori- 
zinalité et l’excentricité et de susciter l'envie, la 
jalousie et l'ambition. C'était aussi un des motifs 
our lesquels les Frères servants et les Sœurs con- 
verses n'étaient pas autorisés à communier aussi 
souvent que les clercs et les Sœurs choristes. On 
aurait crié à l’abus s'ils avaient demandé le même 
privilège. Chez les Camaldules,'ils ne s'approchaient 
que quatre fois par an de la sainte Fable, tandis 
que les clercs devaient communier une fois par mois. 
Chez les Cisterciens, ils pouvaient, en vertu d'un 
usus conversorum de la première moitié du 
xun£ siècle, communier sept fois par an, L'abbé pou- 
vait, pour de justes motifs, leur permettre de Je 
faire plus souvent, il pouvait aussi diminuer ce 
Inombre. Dans le rituel monacal de 1892, ces sepl 
communions sont encore considérées comme de 
règle, mais on ajoute que le supérieur peut per- 
mettre de communier encore aux autres fêtes et les 
dimanches. 

Quelque influence fâcheuse qu’eût pour la com- 
munion fréquente le nombre déterminé par la règle 
et la nécessité d'obtenir la permission, il y avait 
“encore un autre motif principal : c'était la concep- 
tion générale qu'on se faisait au moyen âge sur le 
Saint Sacrement. ; 


3° Conception générale sur le Saint Sacrement. 


Dans les premiers temps on était d'avis que la 
célébration des mystères et la communion plus ou 
moins fréquente étaient choses indifférentes, que leur 
nombre pouvait varier suivant les lieux et les époques 
et se conformer aux coutumes. Tandis qu'on regar- 
dait comme nécessaire de participer au moins une 
fois par an au mystère eucharistique pour être in- 
corperé) au c€orps mystique du Christ au point 
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qu'après leur baptême on donnait aux nourrissons 
eux-mêmes du vin consacré, on n’apportait aucune 
solution à la question de savoir s’il était micux de 
communier chaque jour ou à certaines dates déter- 
minées. Saint Augustin résolvait la question au 
moyen des mêmes arguments que ceux dont il se 
servait pour résoudre cet autre doute : Le Jeudi-Saint 
devait-on, où non, être à jen pour prendre part à 
la Sainte Cène à En cela il fallait s’en tenir aux cou- 
tumes de chaque église, la communion quotidienne 
n'avait pas en soi plus de valeur que la communion 
moins fréquente. Parmi ies coutumes, dit-il, qui sont 
différentes suivant chaque localité et chaque pays, il 
y à aussi celle de la communion. « Les uns com- 
munient chaque jour, ls autres à certains jours 
déterminés seulement ; ici aucun jour ne se passe 
sans qu'on célèbre le Saint Sacrifice, là on célèbre 
les mystères les samedis et dimanches seulement, 
ailleurs Je dimanche seulement... Toutes ces cou- 
tumes nous laissent libres, et pour le chrétien 
sérieux et avisé aucune n'est meilleure que l’autre ; 
le chrétien ne doit faire que ce qu'il voit faire à 
l'église où il est actuellement présent. Car il faut 
considérer comme indifférent ce qui n'est pas contre 
la foi et les bonnes mœurs, et l’on doit juger les 
choses du point de vue de la communauté au milieu 
de laquelle on vit. » Saint Jérôme lui aussi dit : « Je 
ne connais pas de coutume romaine de recevoir tou- 
jours le corps du Seigneur ; c'est une chose que je 
ne veux ni blamer ni louer : là-dessus chacun doit 
s’en rapporter à son propre jugement. » 

Mème au moyen âge, surtout au xn° siècle, celt: 
phrase de saint Jérôme a élé répélée par un grand 
mombre de ceux qui esquivaient de répondre claire- 
ment à Ja question de savoir s'il était mieux ou 
non de communier chaque jour, et ne cessaient de 
redire l'autre mot de saint Augustin qu'il fallait 
s’en rapporter à la conscience de &hacun. Du reste, 
on avait trouvé un autre molif à cette indéeision : 
On ne disait plus que la communion quotidienne 
était chose indifférente et qu’en soi elle n'était pas 
meilleure que l'abstention. Au contraire, la commu- 
mion parut le trésor le plus précieux que Je chrétien 


pût recevoir sur la terre. Au dire de presque tous 


les théologiens, communier souvent ou journelle- 
ment éfait en soi chose meilleure et plus parfaite 
que de communier rarement. Mais on ne tira pas 
de celte constatation théologique les conséquences 
qui pourtant semblaient toutes logiques : on n’en 
vint pas à recommander clairement et nettement la 
communion quotidienne. Pourquoi ?. 

On éprouvait un trop grand respect et une trop 
grande crainte en présence du « tremendum myste- 
rum », comme on l’appelait souvent. On hésitait 
entre la crainte et l'amour, L'amour, disaient de 
nombreux théologiens, ordonnait de communier sou- 
vent ou chaque jour, mais la crainte et le respect 
retenaient à distance. La peur de s’avancer à 
sainte Table dans un état indigne et sans être revêtu 
de la robe d’'innocence requise dominait les âmes 
pieuses et les saints, ct leur faisait juger qu'il était 
plus sûr de se tenir à l'écart. C’est pourquoi nom- 
bre de théologiens et de confesseurs ne se pronon- 
çaient pas clairement. « Quiconque s'approche sou- 
vent par respect de la sainte Table, dit saint Bona- 
venture, fait bien ; mais quiconque également s’en 
tient éloigné par respect n'’agit pas moins bien, Les 
deux choses sont aussi salutaires l’une que’ l'autre, 
comme on le voit pour Zachée, qui se pressait d'aller 
à Jésus, et pour le centurion, qui disait : « Seigneur 
je ne suis pas digne. » é 

Beaucoup craignaient que la communion fréquente + 
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ne fit perdre à l’homme tout sentiment de dévotion 
et de respect et le poussât à s’approcher de la sainte 
Table par routine, sans ferveur et sans piété. Les 
paroles de saint Jérôme : « Ardentius appetitur quid- 
quid rarius est », et celles de saint Bernard : 
« Omne rarum pretiosum » furent répétées à sa- 
tiété, C’est pourquoi, estime saint Tomas, il faut par- 
fois s'abstenir de communier pour pouvoir le faire 
de nouveau avec plus de piété et de respect. 

Comme norme pour la communion fréquente on 
établissait donc le critérium suivant, basé sur l'expé- 
rience : Quiconque remarque que la communion fré- 
quente ou quotidienne lui est nuisible, quiconque 
voit son zèle et son amour décroître doit s'abstenir ; 
dans le cas contraire il doit continuer tranquillement 
de communier. 

Cependant, cette permission de communier fré- 
quemment suppose en tout cas une dignité particu- 
lière et une préparation convenable. La crainte de 
communier indignement ou sans la piété requise 
aboutit, à l’époque de l’opus operantis, à cette pré- 
paration très rigoureuse que l’on exigeait pour pou- 
voir communier souvent. Déjà, pour les laïques qui 
communiaient une fois par an, les jours qui précé- 
daient les Pâques étaient comme une sorte de mis- 
sion, un temps de recueillement, de confession, de 
pénitence, pendant lequel on se préparait à la récep- 
tion de l’Eucharistie. Dans les couvents eux-mêmes, 
la veille était obligatoirement un jour de silence, 
d’abstinence et de pénitences diverses. À ceux qui 
communiaient plus souvent on demandait encore de 
plus grands efforts et une préparation plus digne 
à une si grande grâce. On exigeait d'eux non seu- 
lement l’exemption de toute faute grave et la bonne 
intention, mais encore des dispositions positives 
qu'ils devaient s’efforcer d'acquérir par une prépa- 
ration de longue haleine. Naturellement, les condi- 
tions requises par les théologiens et les confesseurs 
variaient suivant la façon de voir de chacun d'’eux, 
mais tous s’accordaient à dire qu'il fallait avoir une 
véritable dignité et posséder un haut degré de piété 
et que a fréquence des communions devait en 


quelque sorte être proportionnée à la sainteté de: 


chacun. La fréquente communion resta donc le par- 
tage d’un petit nombre. Saint Bonaventure, par 
exemple, déclare nettement : « Si quelqu'un de- 
mande s’il est utile pour lui de communier plus 
souvent, il faut faire une distinction. Est-il animé 
du zèle des premiers chrétiens ? Il faut le louer 
s’il communie chaque jour ; est-il, au contraire, 
froid ou tiède, comme les hommes de ces derniers 
temps, il faut le louer s’il ne s'approche que rare- 
ment de la sainte Table ; est-il dans un état d'âme 
intermédiaire, il doit en conséquence -s’abstenir 
quelque temps pour apprendre le respect, puis reve- 
nir communier pour être rempli d'amour, Car un 
tel hôte de l’âme est digne de respect et d'amour. 
À mesure que quelqu'un remarque qu'il fait des 
progrès, il lui faut adapter à ces progrès la fré- 
quence de ses communions ; c’est là uniquement 
affaire d’expérience. Mais cela suppose une prépa- 
ration que très peu seulement possèdent, comme 
c’est toujours le cas. » 

semblent  recom- 


Même si maints théologiens 
fait en général la communion fré- 


a 


mander tout à 


quente ou quotidienne, ils exigent cependant une. 


dévotion et une perfection particulières, ou ils 
entendent réserver cette faveur à des cas exception- 
nels seulement. D'après saint David d’Augsbourg, 
O. Min. (+ 1272), qui exerça longtemps une grande 
influence sur la vie ascétique de son Ordre et la 
formation des novices, aucun religieux, si pieux et 
si saint qu'il soit, ne peut communier plus d’une 


fois par semaine. « Des motifs tout à fait parti 
liers, maladie ou grande fête, pouvaient seuls jus 
fier parfois une exception ; de même une piété in 
rieure extraordinaire ou un désir de communier 
que la communion seule fût capable de calmer l’a 
deur de l'âme aimante, pouvaient constituer um 
raison de communier une fois de plus, » | 
Même après le moyen âge, on s'en tint à ce 
principes ; on exigeait de ceux qui voulaient L 
munier plus souvent que la règle ne le prévoyaï 
une plus grande dignité et piété ; la communion 
fréquente était une grâce et une récompense accoï! 
dée à leurs efforts vertueux. On en trouve la preuve 
par exemple, dans un décret publié le 12 févri 
1679 par la Congrégation du Concile. « On exhon 


jours fixés par leur règle. Mais au cas où quelque 
unes se signaleraient par une grande pureté de cœul 
eb montreraient un zèle tel qu'il les rendît digne 
de la communion fréquente ou quotidienne, la per 
mission leur en sera donnée par leurs supérieurs. 


Conclusion. 1 


Tels sont les motifs sur lesquels s’appuyait la pra 
tique du moyen âge et des temps suivants. On véné* 
rait grandement le sacrement de l’autel, mais on 
le recevait que très peu. Quoiqu’on l’adorât ave® 
beaucoup de respect depuis le xn£ siècle au moment 
de l’Elévation et qu’on l’entourât de marques de 
vénération et d’amour à la Fête-Dieu, aux Saluts el 
aux processions, toutes ces démonstrations n'’euren# 
pour ainsi dire aucune influence sur la fréquence 
des communions. î 

Bien plus, on pouvait peut-être affirmer que! 
l’époque où ce culte de l’hostie exposée atteignit son 
apogée fut aussi l’époque où l’on communia let 
moins. Les laïques communiaient une fois, les 
âmes particulièrement pieuses deux ou trois fois par 
an. Les personnes consacrées à Dieu s'approchaient. 
en général de la sainte Table une fois par mois ou 
tout au plus une fois par semaine. Les bienheureux® 
et les saints de ces siècles qui n'étaient pas prêtres! 
sont parvenus à leur degré de piété et de perfection» 
sans le secours de la communion fréquente ou quo“ 
tidienne. L'Eglise n’a pas plus mis ce moyen à leur 
libre disposition qu'elle ne l’a fait pour la con- 
fession de. dévotion les premiers temps et tout au 
début du moyen âge. La question des dispositions 
nécessaires, la crainte de communier sans assez de 
respect et de vénération paralysèrent l'élan eucha- 
ristique. Les théologiens et les confesseurs qui 
furent les plus grands partisans de la communion 
fréquente ou quotidienne n'ont»donc été que des 
promoteurs du mouvement qui devait aboutir à la 
doctrine et à l’usage d’aujourd’hui, où, moyennant 
l’exemption de fautes graves et la bonne intention, 
on permet à tous, laïques et clercs, femmes mariées 
et religieuses, de communier fréquemment ou 
même tous les jours. 


“[Traduit de l'allemand par la D. C.] 
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Baplême et confirmation, par le R._P. PLus, S. J. — 
Un vol. in-18 jésus de 235 pages. Prix : 10 francs. 
Flammarion, Paris, 1929. 

Mes garçons et vos filles, par Antoine Repter. — Un 
vol. in-16 double couronne de 326 pages. Prix : 15 francs. 
Grasset, Paris, 1929. 

Le maréchal Foch ou l'homme de guerre, par GABRIEL 
Hanorauz. — Un vol. 17 X 12 cm. de 58 pages. Prix : 
6 francs. Plon, Paris, 1929. ce 
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Samedi 31 août 1929, 


Pays-Bas. — La Haye : Clôture de la « Conférence de 
a Haye 1929 » (6-31 août) ; le 16 août, la France, l'Ita- 
le, la Belgique et le Japon, attachés au principe de l'in- 
lBangibilité du plan Young, remettent un mémorandum 
M. Snowden, qui répond le jour même, déclarant insuf- 
santes les offres des 4 Puissances ; les 21 et 22 août, 
Méunion des délégués des 6 grandes Puissances ; le 
4 août, mémorandum de M. Snowden ; le 26 août, 
MEponse des 4 Puissances, M. Snowden déclare que l'offre 
Âst inadéquate ; le 27 août, l'accord est conclu, M. Snow- 
en obtenant 8o % de ses revendications ; le 30 août, 
. de l'accord relatif à l’évacuat. de la Rhénanie : 
. de la 2° zone (Coblence) dans un délai de trois 
nMnois, évacuat. de la 3° zone (Mayence) dans un délai de 
uit mois. après la ratificat. du plan Young par les Parle- 
nents français et allemand et la mise à exécution du 
lan et au plus tard le 30. 6. 1930 ; l'Allemagne payera 
ntièrement les frais d'évacuation, et elle payera les frais 
l’occupat. jusqu'à concurrence de 30 millions de marks ; 
ignature de l'accord dit de conciliation ou projet d’ave- 
Muant aux accords de Locarno relatif à l'extension de la 
M'ompétence des commissions de conciliat. franco-alle- 
Mnande et germano-belge instituées à Locarno le 
M6. 10. 25 ; le 31 août, signature du protocole financier 
Morovisoire ; création d'un Comité général d'organisation 
Qlu plan Young. 


Dimanche 1* septembre. 


France. — MNice : Au Mont Boron, une bombe explose 
pendant un banquet organisé par l'Association nationale 
des combattants italiens ; 3 morts, 11 blessés. 
Erars-Unis. — Baltimore : Mort du pasteur luthérien 
George School, âgé de 81 ans, auteur d'ouvrages sur le 
luthéranisme. 

— Lakehurst : Le Graÿf-Zeppelin, piloté par le capi- 
taine Lehmann, quitte l'aérodrome avec 22 passagers et 
rejoint Friedrichshafen le 4 sept., après 67 heures, 
3 minutes de vol, ayant terminé le tour du monde en 
20 jours, 4 h. 

YoucosLavie. — Belgrade : M. J. Juraj Demetrovitch, 


anc. haut-commissaire royal pour la Croatie et la Slo- - 


vénie, est nommé min. du Commerce et de l'Industrie. 
— 10° Congrès de la Fédérat. interalliée des anc. com- 
battants (FIDAC) (r2r-5 sept), présidé par M. Achille 
Reisdorff, Belge ; la Fédérat. affirme sa volonté de ne 
pas laisser porter atteinte aux traités de paix signés après 
l'armistice, demande que les Gouvernements alliés attirent 
l'attention des Gouvernements des Etats ex-ennemis sur 
l'activité nuisible des bandes et comités révolut. déclan- 
chant des attaques organisées contre les territoires des 
pays voisins, demande que la S. D. N. soit saisie de la 
requête de tous les pays alliés disant que les membres 
des minorités nationales ne peuvent jouir des droits pré- 
vus par les traités de paix qu'à la condition d'accomplir 
les devoirs leur incombant au titre de citoyens des pays 
où ils vivent, demande qu’on s'oppose au retour des ex- 
souverains ennemis ; le colonel Fred Abbot, de la Grande- 
Bretagne, est élu prés. de la Fédération. 


Lundi 2 septembre, 


Granne-BrRerTAGNE. — Belfast : 61° congrès de la Trades | 


Union (2-6 sept.) réunissant 600 délégués sous la pré- 
sidence de M. Ben Tillett; motions sur la reprise des 
relations diplom. avec la Russie, sur les conférences Mond- 
Turner pour la paix industrielle et sur les assurances 
sociales, demande le retrait de la loi! Baldwin contre les 
syndicats, le retour à la journée de 7 heures au fond 
des mines, la semaine de 4o h. de travail, demande au 
Gouvernement de nommer une commiss. royale qui aurait 
pour mission de rechercher jusqu'à quel point la finance 
brit. contrôle l'industrie du pays, attire l'attention du 
Gouvern. sur le danger d'une rationalisat. effectuée avant 
que le prolétariat ne soit complètement organisé, décide 
de subventionner le Daily Herald. 
mn CC 
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— Smeihwick (près Birmingham): 11 
périssent dans l'incendie d’une maison. 

Pays-Bas. — Amsterdam : Congrès internat. d'enseign. 
commercial (2-6 sept.), groupant les délégués de 35 na- 
tions ; traite des rapports écorom. et sociaux de l’enseign. 
commercial, de la préparat, au commerce, des rapports 
de la culture gén., de l’échange internat. des jeunes com- 
merçants, de l'orientat. et la formation profess., de l’en- 
seign. des langues vivantes. 

SUISSE. — Genève : Ouverture de la 109 assemblée 
plénière de la S. D. N., elle compte 53 nations ; M. Gus- 
tavo Guerrero, anc. min. Aff. étr. du Salvador et ministre 
à Paris, est élu président. 


personnes 


Mardi 3 septembre, 


France. — Paris: Déclarat. du Bureau politique du 
parti communiste critiquant la campagne de plusieurs 
rédacteurs de l'Humanité en faveur de la Banque ouvrière 
et paysanne et congédiant six d’entre eux. 

GRANDE-BRETAGNE. — Litilehampton : 
Charles Bigham, Lord Mersey, 1° vicomte créé en 1916, 
né le 3. 8. 4o, ét. à Liverpool, Berlin et Paris, avocat, 
m, de la commission sud-africaine à la Chambre des 
Comm., 1896-97, m. de la commiss. royale pour reviser 
les jugements de guerre en Afrique du Sud, 1902, prés. 
de la commiss. des chemins de fer et canaux, 1904-09, 
premier juge des faillites, 1904-1910, prés. de la conf. 
pour la sécurité de la vie sur mer, 1913-14. 

ITAuIE. — Rome: 17° congrès des Universitaires 
catholiques italiens (3-9 sept.) ; étude et discussion de la 
question des rapports entre l'Eglise et l'Etat. 

Paizrppines. — Un typhon ravage le Sud de l'île 
Luçon ; 200 morts ; le paquebot Marion sombre près de 
la péninsule de Camarines, 28 marins sont noyés. 

Roumanie. — Cluj. : Création d'une Petite Entente des 
étudiants. 


Mercredi 4 septembre, 


France. — ID. (min. Aff. étr.) portant promulgat. du 
traité de conciliat. et d’arbitr. obligat. signé à Paris le 
3. 3. 28 entre la France et la Suède (J. O., 6. 9. 29). 

—  Saint-Claude : Fin de la grève des pipiers, qui 
durait depuis le 1° juill. ; le travail reprendra le 9 sept. 

ESPAGNE. — Séville : 9® congrès de « Pax Romana », 
(Secrétariat internat. des étudiants cath.), fondée en 1920 
par la Suisse, l'Espagne et la Hollande et groupant actuel- 
lement 42000 étudiants de 18 pays (4-8 sept.) ; thème 
général : les valeurs modernes du catholicisme au point 
de vue de la culture intellect. ; travail des commissions 
sur les questions intéressant. les étudiants; décide la 
rédaction d'un vade mecum à l'usage des étudiants cath., 
ratifie un accord entre le D' Nello Palmieri et la Confé- 
dération internat. des étudiants permettant aux étudiants 
d'obtenir une carte d’une édition spéciale de la Conféd. 
internat. des étudiants, par l'entremise de leurs Fédérat. 
nationales cathol. et de « Pax Romana ». (Cf. D. C., t. 20, 
col. 780-796.) 


Irarm. — Caslenedolo : Un incendie provoque l'ex- 
plosion d’un dépôt de poudre ; 22 morts, 17 blessés. 
PoLocne. — Varsovie : Clôture de la conférence écon. 


polono-roumaine (10 août-4 sept.) ; signat. du protocole 
gén. et d’une série d'arrangements économ. et techn. con- 
cernant le transport des marchandises entre les 2 pays, 
la modificat. et la simplificat, des formalités en douane 
ainsi que l’établissem. de nouvelles liaisons téléph., télé- 
graph. et postales. 

Suisse. — (Genève : Conférence pour. la revision du 
statut de la Cour perm. de just. internat. (4-12 sept.) ; 
M. Van Eysinga, des Pays-Bas, est élu prés. ; discussion 
du projet de protocole relatif à l'adhésion des Etats-Unis 
et des amendements à apporter au statut de la Cour. 

— Lausanne : Une réunion de criminalistes de divers 
pays constitue une Académie internat, criminalistique 
dont le but est de développer les études afférentes à la 
criminologie, de contribuer aux recherches et aux expé- 
riences scientifiques, d'aider les congrès de police et de 
coopérer avec les commissions de la S. D. N. pour la lutte 
contre les criminels internationaux ; le siège du comité 
directeur est à Vienne. 

Urucuay. — Montevideo : M. Deneeff, min. de Belgique, 


présente ses lettres de créance au Dr Juan Campisteguy, 


prés. de la République. 


Mort de John - 


Jeudi 5 septembre, 


France. — L. tendant à l'approbation du modus 
vivendi commercial franco-lituanien, signé à Paris le 
0. 7. 8 entre la France et la Lituanie (J. O., 9-10. 0. 29). 
— D. (min. Aff. étr.) portant promulgat. de la déclarat. 
concernant la modificat. de l'art. 2 de la convention d'ex- 
tradition du 15. 8. 1874 entre la France et la Belgique, 
signée À Bruxelles le.24. 6. 26 (J. O., 12. 9+ 29). 


Buzcarie. — Sofia : Conférence internat. ferroviaire sur 
le contrôle des recettes. Ê 
Pense. — Téhéran : Signature d’un traité permanent 


d'amitié entre la Perse et l'Italie et d'un traité provisoire 
entre la Perse et la Belgique. 


Vendredi 6 septembre, 


France. — Mulhouse : Congrès de la Semaine du com- 
battant (6-8 sept.) ; il estime que le mouvement gén. des 
combattants en faveur de la paix ne peut être réalisé que 
par la collaborat. étroite de la Confédérat. nationale et de 
la Fédération et invite dès lors le bureau dela Confédé- 
ralion à étudier sous quelle forme cette collaboration est 
réalisable ; il dresse le cahier des revendications des titu- 
lnires de la carte du combattant : réouverture du délai 
de présomption légale, avantages fiscaux consistant en un 
“baltement supplémentaire de 1000 fr. à la base en 
matière d'impôts, un privilège pour les adjudications et 
marchés de l'Etat, des villes et des communes, l'interdic- 
tion d'étendre davantage la liste des unités susceptibles 
de recevoir la carte, l’augmentat. des pensions ; demande 
la discussion de la proposition de loi sur les profiteurs de 
la guerre. : 

Cine. — Nankin : Nouvelles notes du Gouvernement 
aux Etats-Unis, à l'Angleterre et à la France, relatives 
à la question de l’exterritorialité, 

Espacne. — Saint-Sébastien : Les chalutiers espagnols 
Pepe et Robertina-Teresa entrent en collision et sombrent ; 
11 morts. 

Erars-Unis. — Cleveland : Congrès de l'Unité syndicale 
aux Etats-Unis (6-7 sept), réunissant 700 délégués ; mots 
d'ordre : journée de 7 heures, semaine de 5 jours, égalité 
sociale et politique pour les nègres, organisation des non- 
syndiqués, contre le travail des enfants, lutte contre la 
guerre impérialiste. 

Russe. — Tachkent : Assassimat du D' Mickhaïlowsky, 
prof. à J'Univ, de Moscou, auteur de travaux sur la 
transfusion du sang. 

Union Sup-AFRICAINE. 


— Elections sénatoriales. 


Samedi 7 septembre, 


France. — Saini-Michel-de-Frigolet : Mort de Mgr Jean- 
Baptiste Penon, né à Simiane, dioc. d'Aix, le 23. 6. 6o, 
prof. au petit sém. et au collège cathol. d'Aix, 1872-83, 
vic. gén. de Mgr Gouthe-Soulard, z18g0-1g00, vic. capi- 
tulaire, curé de Fuveau, 1901, curé-doyen de St-Rémy de 
Provence, 1904; curé-doyen de la Madeleine à Aix, 1906, 
élu év. de Moulins, 8. 5. 1r, démiss. et transféré à l’év. 
tit. de Cuses le 21, 6. 26 ; auteur de Lettre ‘pastorale sur 
le 60° anniversaire de la première upparition de Notre- 
Dame de Lourdes el les enseignements de celle fèle jubi- 
laire pour les devoirs de l'heure présente ; La formation 
A religieuse des petits enfants. 
Brésiz. — Fêtes commémoratives de l'indépendance, 
(x822). à 
nu — Le vapeur finlandais Kuru sombre dans le 
Jac de Nasi-Jarvi, près de Tammerfors ; 145 victimes. 
Luxemsourc. — Luxembourg : 21° congrès de la Fédé- 
_ ration internat, des sociétés de libre-pensée ; traite de la 
situation scolaire dans les différents pays, de l'influence 
cu cléricalisme sur dés pouvoirs publics, du rétablissement 
du pouvoir temporel des Papes, de la propagande de la 
libre-pensée dans des milieux ouvriers, de la libre-pensée 
ct de la philosophie moderne, de l'organisat. de la jeu-- 
nesse rationaliste, de la presse anticléricale, de la libre- 
pensée et des dictatures. L 
 Sursst. Lucerne : 7° congrès des cath, suisses 
(j-1xo sept.) ; regard sur le travail culturel des cath. 
suisses dans le passé et sur les tâches de demain ; mani- 
festat. en l'honneur du B. Nicolas de Flue (1417-1487) ; 
célébrat. du 25° annivers. de l'Associat. populaire cath. 
suisse. 
YoucosLavig. — Belgrade : Mort de Matijevitch, âgé de 


75 ans, fondateur de diverses institutions économiques € 
financières, de plus de 450 coopératives agricoles et d’u 
institution d'enseignement technique et commercial. 

— Zagreb (Agram) : Congrès internat. des médecins 
pharmaciens (7-16 sept.). 


Dimanche 8 septembre, 


GRANDE-BRETAGNE. — Liverpool : Célébrat. du centenairal 
de l'émancipat. catholique en Angleterre. 

Trazre. — Florence : L'Unilà Caïlolica, organe d'orga| 
nisat. cath., fondée en 1867, cesse sa publication. 

Maroc Français. — Aîchana : 60 tirailleurs marocain 
sont attaqués par un djich, nos pertes sont de 22 mort# 
et 10 blessés. . ‘ : 


Lundi 9 septembre, : 


Cine. — Pogranitchnaya : Combats acharnés autour de 
la ville entre Russes et Chinois. El 

GRANDE-BRETAGNE. — Londres : 32 congrès internat. de 
la Ligue mondiale pour la réforme sexuelle sur une base 
scientif, (9-13 sept.) ; demande la dissolut. légale des 
mariages des dégénérés, incurablés et aliénés et la liberté 
entière pour les individus de gontracter ou de dissoudre! 
leur mariage. i 

Irauxe. — Rome: Signat. de la convention: consulaire 
entre l'Italie «et la Turquie. — 16° semaine sociale des- 
cath. italiens sous la présid. du R. P. Gemelli, O0. F, M., 
recteur magnifique de J’Univ. du Sacré-Cœur de Milan 
(0-14 sept.) ; l'œuvre de S. S. Pie XI: Ja mission de 
Pie XI, vie surnaturelle, royauté du Christ, science cath., 
missions, éducation chrétienne de la jeunesse, action 
cath., activité des cath. dans la vie civ. et soc., conciliat. 
avec l'Italie, l'unité de l'Eglise. ! 

Pays-Bas. — Rotterdam : Au large de la ville, le bateau. 
pétrolier anglais Vimeira prend feu : 6 morts, 4 man- 
quants. à 4 

PorTtucar. — Lisbonne : Le capitaine de vaisseau Jaime 
Fonseca Monteire est nommé min. Aff. étr., en rempla- 
cement de M. Trindade Coelho, démiss. ; le major d’ar- 
tillerie Eduardo Costa Fereira, prof. à l'Ecole militaire, 
est nommé min. EL P., en remplacement du prof. Oliva 
Telles, qui donne sa démission. 

Suisse. — Genève : Aû cours d’un déjeuner offert par 
M. A. Briand, les premiers délégués des 27 nations 
européennes accueïllent favorablement le projet français 
d'une Union fédérale européenne ; le 10 sept., la déléga- 
tion française propose une réunion des Gouvernements 
pour l'accord internat. sur le charbon et le sucre et la 
convocation d'une nouvelle conférence économique inter- 
nat. dont les membres seront directement mandatés par 
leurs Gouvernements. 

YoucosLayie. — Zagreb : Mort du prof. Gustave Janet- 
chek, âgé de 82 ans, prof. à l'Univ. de Zagreb et ancien 
prés. de l’Acad. des sciences. 


Mardi 10 septembre, 


France. —- Besançon: Mort d'Antoine Saillard, né à 
Annecy le 3. ro. 64,/anc. bâtonnier de l'ordre des avo- 
cats près la cour de Besançon, député du Doubs, 1919-°4, 
de Tl’Entente républ. démocr. : 

AUSTRALIE. — Canberra: Le Gouvernement fédéral 
Stanley Bruce (D. C., t. 17, 1467) est mis en minorité au 
sujet du projet de loi abolissont le tribunal fédéral d’ar- 
bilrage pour les conflits industriels ; le Parlement est 
dissous le 12 sept. ; les élections auront lieu le 12 oct. 

Iraut£, — Rome: Le Comité central intersyndical 
sanctionne le principe de l’embauchage obiigatoire par le 
moyen ‘de bureaux de placement, tout en laissant le 
libre choix selon les préférences, suivant les règles de la 
charte du travail. 

Pays-Bas. — La Haye : Glôture de la session de la Cour 
permanente de justice internat. ; arrêt concernant les 
limites territoriales de la juridiction de la commission 
internat. de l'Oder. À 

Russie. Un vapeur-citerne russe explose sur la 
Volga ; 30 morts. 

Suève. — Uppsala : Mort de Gustaf Blomquist, né à 
Aker le 7. 6. 6o, €L à Nykoepings, rédacteur au journal 
Orebro Tidnny, 1883-85. corresp. à Londres pour. Île. El 
Dogiigl, 1886-S9, corresp. du Aftonbladet à : Berlin, 
1902-06, attaché de presse à l'ambassade 


“ à 4 
Û CRT 


se = - Dossiers de La « D. CG» 


rlin, 1909, se relire en 195 ; auteur de d’Avemir‘de la 


Suède dans l'époque de l'impérialisme, rgo1 ; Les che- 
mins du bonheur, 1976. 

Suisse. — Zurich: Congrès internat. de l'assurance 
contre la maladie (zxo-12 sept.), sous la présid. de 
LM. M. Eldersch, 2° prés. du (Conseil nat. d'Autriche ; 
y assistent roo délégués de 32 fédérat. représentant 


18 nations ; discute de l'outillage sanitaire des caisses 
d’assurance-maladie, de l’assurance-maladie et de l’hy- 
{giène industrielle, de l'autonomie des caisses d'assurance- 
maladie. 


Mercredi 11 septembre. 


France. — L. tendant à l'approbat. de la convention 
de commerce <t de mavigation signée à Athènes le 
ar. 3. 29 entre la France et la Grèce (J. O., 23-24. 9. 29). 
— JL. portant modificat. de certains droits de douane en 
applicat. de la convention de commerce et de navigation 
du 11. 3. 29 entre la France et la Grèce, ainsi que d’un 
IA Échange de lettres intervenu entre les deux pays (J. O., 
il 23-24. 9. 20). 

à ALLEMAGNE. — Arrestat, à Itzehoe, Krempe et Berlin, 
de 39 terroristes affiliés à l'organisation « Consul », 
accusés d'attentats contre des bâtiments publics. 

Granne-BRETAGNE. — Londres : Le maréchal Lord Julian 


Londres, est mis à la retraite. 


pendant 6 mois les garanties constitutionnelles 
d'éviter que l'ordre public ne soit troublé. 


(D. C., t. 19, 1404). 


qui sombre ; 14 morts. 
SUISSE, — Genève : 
conciliat. entre l'Allemagne et le Luxembourg. 


Jeudi 12 septembre, 


France. — L. tendant à l'approbation de la convention 
commerciale signée à Paris le 50. 1. 29 entre la France 
et la Yougoslavie (J. O., 15. 9. 29). — L. tendant à l'ap- 
probation de la convention de commerce et de navigation 
signée à Paris le 15. 3. 29 entre la France et l'Estonie 
(MO EI 0 P20) : 

Granpe-BreTAGNE. — Calshol : Le chef d'escadrille Orle- 
bar, à bord de l'hydravion Supermarine 56, atteint. 574 ki- 
lomètres* 972 à l'heure, record de la vitesse. 

Londres : Par l'intermédiaire du Gouvernement 
américain, le cabinet brit. adresse au Gouvermement de 
VU. R. S. S.- une note dans laquelle il exprime son désir 
de reprendre les- pourparlers en vue du rétablissement des 
relations diplomatiques ; le 13 sept., le conseil des com- 
missaires du peuple accepte l'invitation du Gouvernement 
brit, ; les négociat. commenceront à Londres le 24 sept. 

Irauxe. — Rome : M. Mussolini nomme ministres sept 
sous-secrétaires d'Etats — 12% congrès internat, de l'ha- 
bitat. et de l'aménagement des villes (12-19 sept.), réu- 
nissant 2 ooo délégués de 42 pays. 

Lerrone. — Riga: Mort du poète Pliehschan (pseudo- 
nyme Janis Raiïinis), né en 1865, rédacteur au Deenas 
Lapa de Riga, un des fondat. de la social-démocratie let- 
tone, prit une part active aux révolutions de 1905 et de 
rox7, longtemps en exil, il revint en Lettonie en 1920, 
député de la Saïema, socialiste de gauche, min. des 
Beaux-Arts et de l'Anstr. publ. du 17. 12. 26 au 13. 12. 27, 
traduisit les œuvres poétiques de Pouchkine, Lermontov, 
Foeth, le Faust de Gœthe, des poèmes de Byron, Milton, 


frères ; Le cheval d'or, etc. : 

Paracuayx. — Assomption : La Chambre et le Sénat 
approuvent un projet tendant à proclamer la. loi mar- 
liale dans tout le pays pour une durée de 3 mois, par 
suite des menées des anarchistes et d’agitateurs étrangers. 

PoLogne. — Cracovie : Mort de Joseph L. Kallenbach 
(pseudonymes : K. P. P. et Pos g Henryx), mé à Kame- 
nez-Podolsk le 24. 11. 61, prof. des- langues slaves à 
Fribourg en Suisse, 1889, prof. de litt. slave et directeur 
_ du musée et de la bibliothèque du comte Krasinski, 19017, 
prof. de Jangue et littérature polonaise à Lemberg, x1904, 
puis à d'Univ, 


nt. 


Byng (D. C., t. 20, 248), chef de la police métropolit. de ! 


GuaTEmaALa. — Guatemala : Décret suspendant en partie | 
afin : 


Irak. —  Bagdad\: Mort de sir Gilbert (Falkingham) | 
Clayton, haut-commiss. britannique en Irak depuis 1928 | 


Pays-Bas. — Près d'Hansweert, dans le Zuidergat, le | 
bateau allemand Jndra aborde le vapeur belge Estlella, | 


Signat. d’un traité d'arbitr. et de | 


Shakespeare, auteur de Le feu et la nuit; Joseph et ses 


jagellonienne de Cracovie, m. de l’Acad. | et de propagande du tourisme. 


polonaise des sciences et des lettres ; auteur de Les 
humanistes polonais (en français), 1892; Adam Mickie- 
WCZ, 2 NO, 1897; Sigismond Krasinski, 2 vol., 1904, 
et d'ouvrages sur l’histoire littéraire de la Pologne. : 
Russe. — Moscou: M. André Serguievitch Boubnov, 
directeur de la Krasnaya Zvezda, est nommé commissaire 
à l’Instruction publ. en remplacement de M. 
Vassilievitch Lounatcharski, nommé prés. du ‘comité de 


direction des institutions Sscientif. du comité exécutif 
central de l'U. R. S. S. 
Suisse. — Zurich: 3e congrès internat. de la soie 


(t2-13 sept.), réunissant 200 délégués de 9 nations sous 
la présid, de M. R. Stehli-Zweifel, anc, présid. de 


Anatole 


TAssoc. zurichoïse de l'industrie de la soïe ; approuve le. 


projet de codificat, des usages pour la vente des suies 
grèges et ouvrées, demande que l’on arrive à désigner la 
soie artificielle sans recourir au mot « soie » afin d'’ex- 
clure toute confusion, propose de constituer une marque 
de contrôle pour le poids des tissus de soie et réclame 
là généralisat. de l’arbitr. internat. dans les liliges d'ordre 
commercial et d'ordre professionnel. 


Vendredi 13 septembre. 


ARGENTINE. Buenos-Aires : 
muleuant da loi de 8 heures. 

Bozivxæ. — La Paz: Les min. de la Guerre, de l'Int., 
de l'Educat. et du Développement donnent. leur démis- 
sion ; le 17 sept., M. Vaca Chavez, min. Aff. étr., démis- 
sionne, et tout le ministère se retire. 

EspAGNE. — Madrid : Manifeste du général Primo de 


Décret présidentiel 


pro- 


Rivera, à l’occasion de l’annivers. du pronunciamento du , 


13. Q. 28 ; il fannonce l'institution prochaine d’une mou- 
velle Constitution. 

GRANDE-BRETAGNE. — Londres : À l'abbaye de West- 
minster, congrès national ‘cathol. anglais. (13-17 sept.) ; 
célèbre le centenaire de l’émancipat. des cath. en Angle- 
terre, étudie les problèmes qui intéressent les associat. 
pour la défense de la foi cath., les relations internat., 
l'aide légale aux personnes pauvres, l'économie sociale 
cath., l'émigration, les Missions étr., l'apostolat de la 
mer, l'éducation secondaire, les problèmes médico-théo- 
logiques. — Conversion au catholicisme du Rev. Vernon 
Cecil Johnson, ét. à Charterhouse et à Trinity College, 
Oxford, ordonné en gro, vicaire à Brighton, m. de la 
Société de la  Divine-Compassion, 
renommé. 

Honcmie. — Budapest : Le tribunal militaire condamne 
à 5 ans de «cachot Vincent Pecha, arrêté le 26 juin à 
Hidas-Nemeti pour espionnage. 

Trauie. — Parme : Une maison s'écroule à la suite d'une 
explosion de benzime ; 21 morts, 25 blessés. 


PanaGuay. .— Assomplion : À la suite du règlement à. 


l'amiable par la Conférence panaméricaine de New-York 
(D. .C., L ox, 186) du litige relatif au Chaco entre le 
Paraguay et la Bolivie, 
deux pays sont rélablies. 


Samedi 14 septembre, 


France. — Voulangis (S.-et-M.) : Arrestat. de M, Paul- 
Vaïllant-Couturier, anc. député, pour 
nistes. ; 
Erars-Unis. — Le vapeur Andaste coule dans le lac 
Michigan au large de Holland, pendant une tempête ; 


25 noyés. 
Mort de Sir Edward 


GRANDE-BRETAGNE. — Londres : 


Maunde Thompson, né à la Jamaïque le 4. 5. 1840, ét. 


à Oxford, adjoint au British Museum, +861, conserval, 
des manuscrits, 1878, maître en droit, 1867, diréctour 
et premier bibliothécaire du British Museum, 1655-1009 ; 
m. correspondant de l'Acad. des Inscriptions de Paris, 
1897, et de l’Acad. royale des sciences de Prusse ; auteur 
de Chronicon Angliae, 1328-88 ; Letters of Hüämphrey Pri- 
deauz ; -Correspondence of the Family of Hation ; Chro- 
nicon Adæ de Usk 1307-4421 : Handbook of Greek and 
Latin Palæography, 2893; Shakespeare’s Hgndwrilling, 
1916. 


Jrarw. — Rome : Discours de M. Mussolini devant la 
grande assemblée du parti fasciste : la question religieuse, 
les loyers, la réorganisat. du pouvoir, le parti fasciste, les 

émigrés politiques. 


PocoGne. — Varsovie : 5° congrès internat. 


les relations diplom. entre des 


menées commu- 
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Suisse. — Genève : Signat. d’un traité d’arbitr. et de 
conciliat. entre la Tchécoslovaquie et les Pays-Bas. 

YoucosrAvie. — Rianj : Coup de grisou dans une mine ; 
12 morts, 7 blessés. 


Dimanche 15 septembre. 


Fnance. — L. tendant à l'approbat. de l'arrangement, 
signé le 28 mars 1929, additionnel à l'accord commercial 
du 23. 2. 98 entre la France et l'Union économique 
belgo-luxembourgeoise (J. O., 23-24. 9. 29). — L. portant 
modificat. de certains droits de-douane en applicat. d'un 
arrangement additionnel à l'accord commercial du 
23. 2. 28 entre la France et l'Union économique belgo- 
luxembourgeoise (J. O., 23-24. 9. 29). 
® — Delle: Discours de M. A. Tardieu, min. Int., au 
concours agricole annuel : le pessimisme, le dénigrement, 
le défaitisme sont une maladie de notre temps. 

— Paris : 2 congrès internat. du forage (15-18 sept.) 
groupant 300 délégués de 16 nations sous la présid. de 
M. Galliot, directeur des mines ; vœux concernant des 
améliorations à apporter à l'établissement des cartes géo- 
logiques et à l'enregistrement des résultats des forages, 
décide de créer à Bruxelles un secrétariat permanent des- 
tiné à assurer la liaison entre les divers comités natio- 
naux, — Congrès de la Confédérat. gén. du travail uni- 
taire (CG. G. T. U:), réunissant 589 délégués, qui repré- 
sentent 1209 syndicats (15-21 sept.) ; 943 syndicats dis- 
posant de x 512 voix s'affirment pour le rapport d'activité 
confédérale se prononçant ainsi contre la ligne de colla- 
borat. des classes de la minorité anticommuniste, le con- 
grès adopte les revendications de la main-d'œuvre étran- 
gère coloniale féminine. — Arrestat. de M. Gaston Mon- 
mousseau, secrétaire de la C. G. T. U., pour sa participat. 
à l'organisat, de la manifestat. du 1° août et provocat. 
de militaires à la désobéissance. 

—  Petite-Rosselle : Explosion dans la mine Saint- 
Charles, 3 morts, 5 blessés ; nouvelles explosions le 
16 sept., 25 morts, 16 blessés. 

— Strasbourg : Le Bulletin ecclés. du dioc. de Stras- 
bourg publie une déclarat. officielle de Mgr Ruch, év. de 
Strasbourg, réprouvant certains actes de dirigeants du 
parti U. P. R. N. À. en faveur de communistes au cours 
des élections municipales de mai 1929. 

ALLEMAGNE. — Trèves : Mort du P. Anton Schwartz, 
né le 28. 2. 52, fonda l'Associat. des apprentis catho- 
liques de Fünfhaus à Vienne, 1882, fondateur, à Vienne, 


lé 24. 11. 89, et supérieur général des Pieux ouvriers 
(Congrégation de St-Joseph Calasanz pour les pieux 
œuvriers). 

Aurricne. — Vienne : Mort du D' R. Geyer, prof. des 


langues sémitiques à l'Univ. de Vienne, m. de l’Acad. 
des Sciences de Vienne et de Berlin, dir. .de l'Institut 
oriental, éditeur des œuvres du poète arabe Al-Ascha. 

Cine. — Siao-Tang : Des bandits massacrent les mis- 
sionnaires franciscains belges : Mgr Jean-Trudo Jans (né 
à Sichen-Sussen-Bolré, Limbourg, le 4. 11. 77, ét. au 
collège de Lokeren, missionnaire en Chine, 1907, vic. 
apostol. du Houpé mérid.-occidental, en Iichang, 
13. 12. 23, et év. tit. de Rhosis, 23. 23), le P. Bruno 
Van Weert (né à Vlytingen, nos le 13. 2. 94, 
Franciscain, 1912, prit part à la guerre, missionnaire en 
cos, 1922), le P. Rupert Fynaerts (né à Konings-Hoyckt 
le 24. 9. 1900, Franciscain, 1919, missionnaire, 1926). 

Roumanie. — Sinaïa : 3® congrès internat. de "la critique 
dramat. et musicale (15-18 sept.) ; décide la création 
d'une fédérat. internat. de la critique dramat. et musicale 
qui aura son siège à Paris. 


Re '22; DD D DD LD LE ELLE D D DT QU TDI OR DID PT ET PTE 


Une méthode de classement applicable au travail de 
bureau, par H. Pécmor., — Un vol. in-8° de 62 pages. 
Prix, 6 francs. Berger-Levrault, Paris. 1920. 


Coupable silence, par JEAN VÉzÈREe. — Un vol. de la 
collection « Bijou » de 256 pages. Prix, 3 francs. Bonne 
Presse, Paris. 1929. 

Ce qui vaincra la haine. Drame moderne en 4 actes et 
un épilogue de MicueL-Ance Jasourey. — Une brochure 
21 X 13 cm. de 68 pages. Prix, 6 fr. 5o. Camus et Carnet, 
Lyon. 1929. 


« Documentation Catholique » 


Turin. 


. Desclée, Paris. 


La prononciation romaine du lalin et le chant grég 
rien, par Dom Lucren Davin. — Une brochure 25 x 16 
de 61 pages. Librairie St-Grégoire, Grenoble. 1929. 


Centre international d’études sur le fascisme. Annuair 
1929. — Un vol. 25 X 16 cm. de 235 pages. Prix 
25 francs. « Social Editions », 120, avenue des Cham 
Elysées, Paris. 1929. 

Hisotire de la littérature féminime ‘en France, par JEA: 
Larnac. — Un vol. 19 X 12 cm. de 297 pages. Prix 
2 francs. Editions Kra, Paris. 19209. 


Coup de pif à Paris, par Arsert ErLanpe. Pt! 
de Jean HÉe. — Un vol. in-4° de 148 pages. Prix, 7 fr, 6o 
Collection mensuelle illustrée de « l'Adolescence catho4! 
lique », 5, rue du Puits-de-l'Ermite, Paris. 1920. 


Deux heures de mathématique, *par Enmonp Noër 
JEAN Prévosr, — Un vol. 19 x 12 cm. de 130 pages 
Prix, 12 francs. Kra, Paris. 1929. 


Le cœur de Jésus étudié dans la tradition catholique, 
par le R. P, Cu. G. Kanrens. — Vol. IV et supplément au) 
vol. V. 2 volumes 19 X 13 cm. de 315 et gr pages. Prix, 
9 et 3 francs. Librairie Dewit, Bruxelles. 1929. 

Méditationes de Sanctis Ordinibus, par le Fr. ScnLos- 
SINGER (GuizreLzmus), O. P. — Un vol. in-12 de 234 pages. 
Prix, 5 lib. it. Marietti, Turin. 1929. “ 

Praelectiones e Theologia Naturali, par le R, P. Iomannes 
Loinaz, S. J. — Un vol. in-8° de 484 pages. Prix, 25 lib. 
it. Marietti, Turin. 1920. : 

La Tradition mystique du Carmel, par P. F. Jérowe 
pe LA Mère pe Dieu. — Un vol. 19 X 12 cm. de 92 pages. 
Desclée De Brouwer et Cie, Paris. 1929. É 

Le Docteur mystique par le R. P. Louis nE LA TrINITÉ. 
— Un vol. 19 X 12 cm. de 85 pages. Desclée, Paris, 
1929. 

Le Père F. A. Vuillermet des Frères Précheurs, par | 
Avozpne Tnéry, — Un vol. in-8° couronne de xu-. 
260 pages. Prix, 15 francs. Lethielleux, Paris: 1929. 

La Fédération Nationale catholique el les Assurances 
Sociales. — Une brochure 21 x 14 cm. de 127 pages. 
Fédération Nationale catholique, Paris. 1929. 

L'Indulgence de la Portioncule, par le R. P. Lacau. 
— Un vol. in-16 de 4o pages. Prix, 1 fr. 5o. Marietti, 
1929. 

La Pace del Laterano, par Henrico Puccr. — Un vol. 
19 X 14 cm. de 241 pages. Prix, 10 dires. Libreria edi- 
trice fiorentina, Rome. 1929. RS 

La « Dame » de Lourdes, par Henri Gorau, ex-délégué 
de la « Croix » de Paris. — Une brochure in-8° carré de 
82 pages. Prix, 2 fr. 5o. Musée « Bernadette », Lourdes. 


; 1939: 


Rao-Sahib Mahadeva-Ayier, Le Brahme Converli, par le 
R. P. Lacomse, S. J. — Un vol:-in-12 de 167 pages 
Prix, 7 francs. Desclée, Paris. 19p9. 

Allocution prononcée le 16 mai 1929 pour l'inaugura- 
tion de la tour de l'église Ste-Cécile du Havre, par 
5 G. Mgr Jun, évêque d'Arras. — Une brochure 

x 14 cm. de 12 pages. Imp. Nouvelle, soc. anonyme. 
rs P.-D.-C., Arras. 1929. 

Mœurs paiennes, Mœurs chrétiennes, par Anpré Bauw- 
DRILLART, — Un vol. 19 X 12 cm. de 235 pages. Bloud 
et Gay, Paris. 1929. 

Jean d'Agrève, par le Vte E.-M. pe Vocue. — Un vol. 
Collection Reliée de 253 pages. Prix, 3 fr. 5o. Plon, Paris. 
1929. re 

Dieu existe, preuves et objections, par Mgr Larru. — 
Un vol. 19 x ra cm. de 104 peges. Prix, 3 francs. 
1929. 

La Rose du Bocage, par François Casaze. — Un vol. 
de la Collection « La Liseuse » de 190 pages. Prix, 
3 francs. Plon, Paris: 1929. 

De Virtute Charitatis, Quaestiones Selectae, par S. Em. le 
card. J.-E. Van Roy, archevêque de Malines. — Un vol. 
2h 160 0CM.S de 368 pages. Sans indication de prix, 
Dessain, Malines. 1929. 


Imprimerie « Maison de la Bonne Presse » (Ste Anme), 5, rue Bayard, Paris-8e, — Le gérant : À. FAIGLE, À à ï 


